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TYRANNIES 

ET  CRVAVTEZ 

DES 

espagnols. 

PER  PETRE  E S 

ES 

INDES  O CCI  D EN  TA  L E St 
qu’on  dit  le  Nouueau  monde: 

Brïeuement  defcrites  en  langue  Cajlillane  ,parÏB~ 
uefque  Don  Frere  BartELEHï  de  LA  § 
casas  ou  c as  A vs,  F.Jpagnol  de  l'ordre  dé 
fainB  Dominique , fidèlement  traduites  par  I a- 
ES  de  MJGGRODE: 

r<"  r/t 

Heureux  celuy  quideuientfage  * & - 

En  voyant  d’autruy  le  dommage. 


A PARIS, 

Par  Guillaume  Iulien,  à l’enfeigne  de  J’Amitié, 

près  le  college  deCambray. 

M.  D.  LXXXIL 
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EXTRAICT  DV  PRIVILEGE. 

IL  cft  permis  à Guillaume  Iulien  marchand  li- 
braire Iure'  enl’vniuerfite'  de  P aris3  imprimer  ou 
faire  imprimer  comme  bon  luy  femblera  > vn 
petit  liure  qu’il  auroit  recouuert  intitulé, Tyrannie  s 
& cruaute\des  Effragnol-^  perpctrees  es  Indes  Occidenta- 
les,&c.  Traduid  d’Efpagnol  en  François,  lequel  il 
feroit  volontiers  imprimer,  mais  il  craint  qu  apres 
autres  voulfiffent  faire  le  femblable  , & le  fruftrer 
de  fcs  fruids  & labeurs , fil  ne  luy  eftoit  par  nous 
ppurueu  par  noftre  priuilege  , nous  requérant 
Humblement  icelùy.  Pourquoy  Nous  ce  confide- 
ré:  Auons  permis  audit  fuppliant  d imprimer  & 
faire  imprimer  ledid  difeours  & hiûoire  intitule 
comme  deflus,faifant  dèfence  à cous  autres  de  no- 
ftre Royaume  de  P ingérer  de  l’imprimer  dansfix 
ans  entiers.  A peine  de  confifeation  defdits  liures 
& d’amende  arbitraire, iinfi  qu’il  eft  plusàplain 
déclaré  audit  priuilege.  Donne  a Paris,  le  trentief- 
me  iour  d’Aouft  mil  cinq  cens  quatre  vingts  & vn» 
& de  noftre  régné  le  huidiefme. . 

Par  le  Confeil, 

De^Estoillé. 


JOHN  CiETEHBROWH 

\siV  LECTEV  K. 

E s iugcmcns  de  Dieu  font  des  abif- 
mes  aufquels  n’eft  en  la  puiflànce  des 
hommes,  no  pas  des  Anges, de  péné- 
trer. Vous  verrez  en  ce  Difcours(Le- 
fteur  ) tant  de  millions  d’hommes  mis  à more, 
qu’à  grand’  peine  y a eu  tac  d’Efpagnolz  au  mô* 
de  depuis  que  leurs  prerfiiers  peres  les  Gots  en* 
trcrenten  leur  pais, ou  depuis  que  les  Sarrazins 
leurs  féconds  peres  chaflerent  &:  meurdrirenc 
a plus  grade  partie  des  Gots,  qu'il  fc  trouuera 
les  Efpagnolz  auoir  tué  & maflàcré  és  Indes 
Occidétales,partousles  moyens  que  la  barba- 
rie mefme  poutroit  imaginer  &:forger  fur  l’en- 
clume de  cruauté.  Ils  ont  plus  deftruid  de  pais 
que  la  Chreftienté  n’eft  grande  trois fois  : les 
tourmécs  excogitez  par  eux , & les  deiloypiteS 
ont  efte  h grades  & fi  exccflïues,  qu’il  ne  fërqit 
croyable  à la  profterité  auoir  iamais  efté  i|ff 
modevnefi  barbare  & cruelle  natio  que  celle 
la,  fi  par  manière  de  dire, nos  yeux  ne  l’auoient 
veu,  & ne  l’auipns  c5me  touché  de  nos  mains, 
le  conte  fie  n’auoir  iamais gueres  aiméla  na- 
tion en  general,  à eau  fe  de  leur  orgueil  infup- 
porrable,  combien  que  ie  ne  laiftède  louer  &: 
aimer  aucuns  excellons  perfonnages  qu’il  y a 


entre  eux.  Mais  Dieu  fçait  que  la  haine  ne  me 
fait  efcrire  ces  chofes , veu  mefmcs  quel’au- 
tqeur  de  ce  Hure  quieftoit  Efpagnol  de  nation 
en  cfcrit  beaucoup  plus  afprement  que  moy. 
Mais  deux  raifons  m’ont  faict  mettre  en  auant 
ce  Préfacé, lequel  l’addrefle  à toutes  lesPro- 
uinces  du  pais  bas , l’vne , à fin  que  touts  fe  ref- 
ueillent  de  leur  fommeil,&  qu’ils  çommencéc 
à palier  aux  jugements  de  Dieu , pour  Ce  reti- 
rer de  leurs  vices:  l'autre,  afin  qu’ils confideréc 
' déplus  près  à quel  ennemy  ils  ont affaire,  8c 
qu’ils  voyent  dépeint  corne  en  vn  tableau  quel 
fera  leur  eftac,  quand  par  leur  nonchallance, 
querelles, diuifions  & partialitez  ils  auront  ou- 
uertla  porte  àvntel  ennemy,  &ce  qu’ils  en 
doiucnt  attendre. La  plus  grand  part  des  hom- 
mes fondent  leur  efperance  fur  la  bôiédeleur 
caufe,&  c5cluent,puis  que  Dieu  cft  iufte.qu  il 
donnera  viftoire'a  la  bonne  caufe , & confon- 
dra les  mefchants-.ainfi  difputoyent  les  amis  de 
lob  .puisqu’il  eftoit  affligé,  qu’il  eftoit  donc 
mefchanucefte  raifon  cft  tireed’vne  réglé  qu’il 
femble  nature  nous  auoir  imprimée  en  nos 
cueurs  : que  Dieu  punit  le  mal , & recognoift 
par  mifericorde  le  bien  faid.Pouctant  les  Mal- 
tois  difoient  que  la  vengeance  diuine  nelaif- 
ioit  pas  viure S. Paul,  quand  eftant  clchappc 


d’vn  fi  dangereux  naufrage, le  ferpent  fattache 
à fa  main.  Mais  combien  que  celle  règle  foit 
vraye , pluficurs  toutesfois  fe  trompent  en  di- 
uedes  fortes,  concluants  d’icelle,  que  Dieu 
n’cpuoye  ttmtdion  qu’aux  mefehants , com- 
me ainii  foit  qu’il  afflige  auifi les  bons,  comme 
lob,  comme  les  Prophètes,  les  Martyrs , & 
me  fine  s fonfils  lefuchnft,  S^ce  pour  morti- 
fier la  chair,  & vinifier  dcpplus  en  plus  l’efprir 
des  autres  hommes  viuants  bjen  : & quant  a 
fonfils , le  battant  pour  noftre  péché  qu’il  a 
pris  fur  foy.  Autres  concluent , que  iamais 
Dieu  ne  permettra  que  le  mal  demeure  long 
temps  impuni,  comme  ainii  foit  qu’il  attend 
fouuent  long  temps  en  patience  noftre  repen- 
tance , mais  finalement  là  bénignité  le  con- 
uertift  en  iuftice.  Autres, qu’il  n’eft  poffible 
que  les  mefehantsayent  auantagC  en  mauuai» 
le  caule  : mais  nous  voyons  le  Contraire  tous 
les  iours  aduenir.  Certes  les  vi&qires  & con- 
queftes  des  Turcs  lur  la  Chreftienté,  n’ont  au- 
cun fondement , ains  eft  vne  pure  tyrannie 
&:  vfurpation  : car  combien  que  les  pechez  des 
Chreftiens  , &:  principallçment  les  grands 
abus  au  feruice  de  Dieu  ayent  efté  caufe  de 
noftre  punition  : toutesfois  il  faut  confèlïèr, 
que  lesChreftiens, quelques  erreurs  qu’aucuns 


d’euxayent  enladoétrine , ne  font  pas  néant- 
moins  tant  eflognez  de  la  vérité  que  les  T urc?. 
Si  eft  ce  que  nous  voyons  combien  en  peu 
d'annees  ils  ont  conquis  de  pais  fur  la  Chre- 
ftienté.  Et  au  parauant  la  venue  des  Turcs, 
à fçauoir  peu  apres  le  temps  de  Mahomet, 
vint  vn  tel  deluge  de  Sarrazins  , qu’il  de- 
uora  premièrement  l’Egypte,  puis  toute  l’A- 
frique, déracinant  efdits  pais  la  Chreftienté.lé 
faifit  de  toute  l’Efpagne,  Sc  paflant  outre  fe  lo- 
gea en  l’ Aquitaine, iulques  fur  Loire, & y auoic 
apparence  qu’ils  fe  fuflènt  ailement  emparez 
de  la  France, puis  de  tout  le  refte  de  la  C hre- 
ftienté,  fi  Dieu  n’euft  fufeité  ce  grand  D v c de 
Brabât  Charles  furnomé  M a r t e l,  qui 
les  rompit,  & les  rembarra  iufques  de  laies 
Pyrenees . Mais  fi  nous  venons  aux  exemples 
contenus  en  la  Bible,  defquels  les  raifons  font 
plus  clairement  expofees  par  les  Prophètes, 
nous  voyons  du  temps  du  Roy  Ezechias , ores 
que  la  ville  capitale , à fçauoir  Ierufalem , ne 
fuit  pas  emportée , toutesfois  toutes  les  petites 
villes  eftant  prifes  par  l’ennemy  ,1e  plat  pais 
gafté,ilne  refloit  autre  chofe  au  Roy,&  à touts 
les  Princes  de  luda  ,que  les  feules  murailles 
de  Ierufalem.  Et  combien  que  Dieu  frappa 
tniraculeufement  l’armee  de  Senacherib , quq 


luy  mefmes  fuft  occis  dedans  le  temple  de  ion 
Dieu  par  les  propres  enfans  : fi  eft  ce  , que  le 
peuple  de  Dieu  nelaiflà  de  beaucoup  patir , &: 
veoirlencmy  iouiflànt  de  la  plus  part  du  pais, 
&:  le  pauure  peuple  foufFrir  ce  que  nous  fçauos 
auiourd’huy,&  plus  que  nous  ne  voudrios , .ce 
que  peut  vn  ennemy  entrât  à main  armee  de- 
dans vn  pais.  Mais  les  vi&oires  de  Nabucho- 
donozor  ont  efté  encores  bien  autres, quand  il 
a mefmes  pris,bruflé,&:  faccagé  la  ville  capita- 
le, voire  mefmes  le faindt  temple  de  lerufalem, 
prisprifonniers  les  Rois, les  Princes,  les  faerifi- 
cateurs,aucüs  d’eux  occis, aueuglez, enchaînez 
& contrainâ:  le  peuple  affiegé  manger  fa  fieni 
te  & Tes  propres  enfans.  Or  qui  eft  ce  qui  pour- 
ra accufcr  Dieu  d’iniuftice , quand  tels  tyrans 
font  appeliez  la  hache  en  la  main  du  Seigneur 
comme  les  exécuteurs  de  fa  iuftice?&; routes- 
fois  nous  voyons  que  ceux  defquels  la  caulè  eft 
meilleure  ,iont  pillez,  tuez , maflacrez  parles 
mefehants  : ce  que  Dieu  neantmoins  faid, 
car  il  eft  dict,  Maudidfoit  celuyquifaictl’oeu. 
ure  du  Seigneur  négligemment,  parlant  l’Ef-" 
cripture fàin&e  de  tels  tniniftrcs  Sz  inftruméts 
de  Dieu.  En  ce  difeours  de  Don  Bartolemy  de 
las  Cafas,  nous  y voyons  vn  exemple  bien  ma- 
nifefte  : car  quel  droid  les  Efpagnolz  auoyent 
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« ils,ie  vous  prie,  fur  les  Indes, finon  que  le  Pape 
* leur  auoit  donné  lediéfc  pais?  ôc  ie  laific  à iuger 
" quel  droiéfc  il  y auoit  : car  fi  c'eft  à lpy  ou  non, 
" de  donner  tous  les  royaumes  du  monde  , eft 
encores  en  grand  double.  Mais  quand  ils  y au- 
royent  eu  droi<ft,eftoit  il  pour  cela  raifonnable 
pour  auoir  crié  denuiét  au  pais , qu’il  y a vn 
Dieu  & vn  Pape  & vn  Roy  en  Caftille,  qui  eft 
Seigneur  de  ces  pais, de  tuer  douze  ou  quinze, 
ou  vingt  millios  de  pauures  créatures  raifonna- 
bles, créées , corne  nous,  à l’image  de  Dieu  vi- 
uantîlcy  ie  voy,comme  i’ay  diét  au  commece- 
ment,  vn  abiime  des  jugements  de  Dieu  :car 
c’eft  peu  de  chofe  de  dire  que  les  mefehants  af- 
fligent les  homes  meilleurs  qu’ils  ne  font, pour 
les  raisos  touchées  cy  deflus:  Maisdeveoirtou* 
te  vne  gét, voire  infinie, périr  fi  miièrablcmenr, 
&come  il  femble,  fans  aucune  raifon , c’eft  ce 
qui  réd  pluficurs  eftoncz,&  les  rend  corne  ftu- 
pides, examinais  tels  efle&s  par  la  réglé  de  leur 
raiihn,  Toutesfois  nous  auonsdesexéplesen 
la  Bible,  fi  non  du  tout  femblables,au  moins 
qui  en  (ont  fort  approchants.  11  eft  diél  de  la 
defeonfiture  de  Sehon:  En  ce  temps  nousprif- 
roes  toutes  les  villes  , Ô c deftruiüfmes  hom- 
mes,femmes  & enfants  d’icelles,  &n’y  laif- 
fafines  rien  de  refidu.  Le  meftne  eft  duft  de 


la  terre  du  Roy  Og  de  Bafan.Mefmemet  Moy- 
fe  ratifiant  ce  qui  auoic  eltéfaiâ:  peu  apres,  co- 
raandc  a Iofijé  d’en  faire  autant  à tous  les  Roys 
par  ou  il  palfera, comme  il  a veu  auoireftéfaiéfc 
aces  deux  Roys.  Si  on  demande  larailon  de 
telles  executiôs,  l’homme  fera  comme  raui,  & 
demeurera  muet.  Quand  les  hommes  confi- 
derenc  l’exemple  du  Roy  Saul  qui  fut  reietté  de 
Dieu  pour  n’auoir  entièrement  defeonfit  Aroa- 
lec,  &auoirefpargné  le  Roy, ayant  pareille- 
ment relèrué  quelques  belles  gradés  pour  les 
facrifices, l’entendement  humain  aulïi  toft  pro- 
noncera fentence  toute  contraire  à celle  de 
Dieu.  Qupy , dira  on  n’ell  ce  pas  vn  aélë  digne 
de  louange, voire  heroicque,qu’vn  Roy  efpar* 
gne  fon  frere,d’vn  Ifraëlite  de  garder  des  belles 
pour  làcrifier  au  Dieu  d’IfraëlîToutesfois  la  len- 
tence  de  Dieu  eft  autre,  qu’il  prononce  par  Sa- 
muël  : Dieu  aime  mieux  obeilfanee  que  facrifi- 
ce.  Or  au  parauant  Dieu  auoit  commandé  l’vn 
& l’autre,  àfçauoir  que  tous  les  Cananéens  fuf- 
lènt  exterminés,  & les  Amalecites  : pourtant 
ilfalloic  obéir,  & pour  n’auoir  obey , les  Cana- 
néens ont  ellé  des  efpines  és  yeux  des  Ilraëli- 
tes:&  le  Roy  d’Amalec  qui  n’a  pas  laide  d’ellre 
mis  en  pièces  par  Samuël,  aelléla  ruine  de 
Saul  & de  là  maifon  royallc.  Mais  icy  fe  peu- 


tient  alléguer  raifons  cxpreflès  de  telles  fentcn- 
cesde  Dieu,  qui  fèmblentaux hommes  eftre 
fèuercs , cftaots  toutesfois  procedées  de  Dieu, 
« elles  font  iufticc.  Moyfe  did , Ne  penfc  pas  en 
«ton  cueur,  quand  le  Seigneur  ton  Dieu  les  au- 
«r*  débourrés  de  deuant  ta  face , difant , Le  Sei- 
«gneur  pour  ma  iufticc  m’a  faid  entrer  pour 
«poilèder  ccftc  terre,  veu  que  le  Seigneur  a ex- 
tirpé ces  gens  de  deuant  ta  face  pour  leur  meP 
«chancete,  car  tu  n’es  point  venu  à heriter  leur 
«terre  parta  iuftice & droidurc  de  ton  cueur: 
«carc’eft  pour  la  raefchanceté  de  ces  gens  que 
«le  Seigneur  ton  Dieu  les  a dechaffés  de  deuant 
«ta  face.  Ileftvray , que  comme  en  vn  clair  fo- 
leil  nouspouuons  plus  aifement  difcerncr  tou- 
tes choies  fubicttes  à la  veuë,  ainfî  que  des  faits 
contenus  en  refcriturefen  trouuent  commu- 
nément les  caufes  : mais  des  autres, comme  de 
la  deftrudion  de  plufieurs  peuples,  aduenus 
t entre  les  payens,&  finallemcnt  de  ce  tant  cruel 
& énorme  exemple  contenu  en  ce  liure , il  ne 
f’en  peut  amener  aucune  raifon  particuliere,fi- 
non  que  les  iugements  de  Dieu  font  desabif- 
mes  ,&  puis  qu’il  l’a  faid,  qu’il  eftfaid  iufte- 
ment.  Pour  cela  neantmoins  ne  feront  exeufa- 
blcs  les  Efpagnolz  exécuteurs  de  telle  vengean- 
ce, non  plus  que  Pilate  condamnant  noftrc 


Sauueur,  ni  Anne  ou  Caiphcie  pourfuyuanc 
à more , ores  que  le  confcil  de  Dieu  & fa  main 
filTentces  choies.  Car  voicy  la  fentence  que 
Dieu  prononce  contre  les  mefehants  dcfqucls 
il  fe  fert  pour  chaftier  les  bons , lefquels  par  ce 
moyen  il  eiptouue  , & punit  les  mefehants 
pour  leurs  démérites:  O Affur  verge  de  ma  fu- 
reur : auflî  mon  bafton  qui  eft  en  fa  main , eft 
mon  indignation.  le  l’enuoyeray  à la  gent  fein- 
te, & contre  le  peuple  de  ma  fureur,  luy  man- 
deray  qu’il  delpouillc , & qu’il  pille  , &:  qu’il  le 
mette  comme  pour  eftre  foullé  , comme  la 
boue  des  rues.  Mais  il  ne  l’eftimera  pas  ainfi,S£ 
fon  cœur  ne  le  pcnlera  pasainfi,  mais  aura  en 
fon  cœur  de  deftruire  &:  exterminer  beaucoup 
de  gens.  Car  il  dira,  Mes  Princes  ne  font  ils  pas 
cous  rois  ?Chalano  n’eftilpas  ainfi  que  Char- 
:hamis,&  Emath  corne  ArphadîSamarie  n’eft 
:île  pas  corne  Damas  ? comme  ma  main  a trou- 
le  les  royaumes  à leurs  idoles,  dont  lesimages 
:ftoient  plus  que  de  Icrufalë  & de  Samarie.  Ne 
èray  ie pas ainfià  Ieruiàlem  & à fes  idoles , co- 
neiayfaiâ:  à Samarie  & à lès  images?  Er  ad- 
riendra  qu  alors  que  le  Seigneur  aura  açcom- 
>ly  toute  Ion  œuureenla  montaigne  de  Sion 
te  en  Ieruiàlem , ie  vifiteray  lûrlefruidt  de  la 
;randcur  du  cœur  du  Rdy  d’Alfur  & la  gloire 


«de  la  bautefïè  defes  yeux.  Pour  ce  qu’il  aur: 
«did,Ie  l’a  y faid  parla  vertu  de  ma  mam,&  pa 
«ma  làgelle  : car  ie  (uis  entendu , l’ayoftélesli 
«mites des  peuples, &:ay  pillé  leurs  crcfofs,& 
«ay  fàid  defcendre  comme  puilïant  ceux  qu 
«prefidoient.  Audi  ma  main  a trouuc  comme 
«vn  nid  la  cheuance  des  peuples  : & ainfi  qu’or 
«recueille  les  œufs  qui  font  laiflés , ainlî  ay  ie  af 
«femblé  toute  la  terre , & n’y  a nul  qui  ait  re- 
«mué  faille , ne  qui  ait  ouuert  le  becq  , ou  qu: 
«ait  grondé.  La  coigrée  le  glorifiera  elle  contre 
«celuy  qui  en  couppe  ; ou  la  feie  fe  magnifiera 
«elle contre celuy  qui  la  cire?  ainfi  comme  fila 
«verge  s’elleuoit  contre  celuy  qui  l’efleue,  & 
«que  le  ballon  s’clleuaft  comme  s’il  n’eftoit  pas 
bois.  Tellement  ores  que  pour  vn  temps  les 
mefehants  s’efiouilfent , toutesfois  Dieu  ne 
laifle  leurs  cruaucez  abominables  impunies. 
Mais  ce  pendant  eftants  les  jugements  de  Dieu 
tels  que  fouuent  il  punill  par  les  mefehants 
ceux  qui  lonc  melchants  , encores  que  leur 
mefchanceté  foit  moindre , & les  bons  pareil- 
lement font  battus  par  les  cruels  & fanguinai- 
*res:  il  eft  certain  qu’il  ne  faut  pas  parla  iuger, 
que  nous  ferons  vidorieux  fur  nos  ennemis, 
d’autant  que  noftrecaufe  eft  la  meilleure:  car 
il  y aura  allez  de  vices  en  nous  pour  laiflerà 


3icu  fuffilànte  matière  pour  nous  punir.  Et 
lourtant , comme i’ïly  dit,  deuxchofes  m’onc 
emblé  &:  me  lèmblent  en  ce  pais  dignes  de 
;rande  admiration  : l’vne , que  nous  confiants 
n ce  que  la  defenfe  de  noftre  liberté  eft  vne 
Lifte  caufe,nous  ne  regardons  pas  ce  pendant 
nous  qui  ne  Éàifons  pas  moins  quecequieft 
eproché  par  Ezechiel  à ceux  de  Sodomc  : 
/oicy  l’iniquité  de  Sodome  ta  fœur  a efté  or-  « 
;ueil, abondance  depain,&l’aife  d’oifiueté:« 
ela  a efté  en  elle  & en  les  filles , & n’apprehen-  « 
loit  point  la  main  de  l’affligé  ni  du  pauure,&« 
omme  fi  nous  auions  fauft  accord  auec  la« 
nort,nous  ne  craignons  point  lesiugements« 
le  Dieu.  Si  on  regarde  la  première  table  ,la« 
dus  partcognoiftrontqu’ilya  de  grands  abus 
uicruice  de  Dieu,  mais  tant  s’en  fault  qu’ils 
b vaillent  employer  pour  les  corriger , qu’au 
:ontraire  ils  voudroycnt  que  toute  mémoire 
le  Dieu  fuft  enlèuelie  pour  le  moins  pour  ce 
emps  : & font  femblablcs  aux  malades  qui 
oudroyent  n’ouir  iamais parler  de  médecin, 

>u  les  enfants  qui  voudroyent  quil  n’y  euft 
lointdes  verges  aux  bois  pendant  qu’ils  font 
nfants.  Autres  fo  diront  reformez  , mais  la 
dus  part  ne  font  reformez  que  cle  bouche: 
:ar  le  vin  & la  harpe , comme  diét  le  Prophc~ 


te , font  auffi  bien  en  leurs  banquets  comme 
au  pat auant , & n ont  pas  beaucoup  de  def- 
plailîr  de  la  contrition  de  Iofeph.L  autre  eft, 
que  prefquc  tous  en  general  regardent  à leur 
particulier  , perfonne  ne  touche  au  public, 
linon  pour  reprendre  , &pointpour  aider  :1a 
haine  a lieu  es  cœurs  de  plulicurs , &qui  eft 
le  plus  eftrange  , encores  il  fen  trouue  en  ces 
pais,  qui  ont  fend  par  cy  deuant  les  outrages 
manifeftesdes  Efpagnolz , lefquels  corne  (fils 
a u oy en t perdu  toute  mémoire, font  tous  prefts 
de  s’accorder  aucc  eux , ainfi  qu’il  leur  femble, 
auepla  ruine  de  leurs  confederez , mais  en  vé- 
rité, auee  la  deftrudion  generale  du  pais.  Orà 
fin  que  pour  le  moins  ils  puiftène  veoir  dépeint 
comme  en  vn  tableau  le  naturel  de  leur  enne- 
mi, leur  but  & deîîeing,  voicy  vnc  hiftoire 
vraye,&  compofçe  par  l’vn  d’entre  ceux  de 
celle  nation  mefme,  qui  leur  apprendra  non 
pas  ce  qu’ils  ont  encore  <|ü  tout  exécuté  au  pais 
bas,  mais  fi  Dieu  ne  lesauoit  erapelchez,ce 
qu’ils  eoflênt  défia  mis  afin  : & parce  moyen' 
l’dpere  que  cous  ges  de  bien  feront  appris  de  fc ! 
refouldre , s’attiendans-en  leur  vie , fc  conioin-J 
dre  courâgcnfemcnt so» point  feulement  de' 
parole,  rmfis  auffi  pat  dFc&^pour  repouflètvn 
ennemi  fi  arrogant  & fi  ir, /upp'ortablc*  Mais  il  " 


ne  fault  autre  admonition  que  celle  de  l’au- 
teur: pourtant  ie  vous  prie  le  lire  auec  telle 
diligence  quille  mérite, comme  autheurgra- 
ae  & digne  de  louange  immortelle, pour  auoic 
ofé  s’oppofer  à fa  propre  nation  fi  cruelle  & fi 
barbare  :&  rendons  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il 
nous  a donné  de  fi  bons  maiftres  pour  nous  en* 
Peigner  quel  eftnoftredeuoir  en  cetéps  fi  mi* 
[érable  & fi  calamiteux, auec  eiperance  que  ne 
manquants  à noftre  deuoir  , il  nous  donnera 
finalement  h'eureufc  dcliurance. 


ï;lfj  j 


SONNET. 


QY 1 cerchera  loyauté  ? court oî fie 9 
SainUe  amitié y auec  humanité : 

Qui  aimera  les  cneurs fans  fiaulfieté9 
Sans  dol  9 faintifie  9 exempts  de  felonnie  i 
Qui  chérira  vne  douceur  choifie y 
La  gentille  fie  9 & toute  bonefietê9 
IsLe  h fie  icy9m  l’infidelité 
De  la  nation  confite  en  tyrannie 9 
Ses  cruauté sj*  truffions  9 barbarie 9 

Çàu  moins  en  part  ) clairement  Je  font  "Voir* 
Heureux  ce  luy  qui  Jugement  contemple 
Les  maux  d’autruy  par  prudence  meurie9 
Pour  fi  en  fieruir  de  miroir  9 & exemple 9 
Qutl  ne  fie  lai  fie  à la  fin  deceUoir • 
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prefent  Sommaire. 


#2 O vt e 5 les choies  aduenues  és  In- 
\ des , depuis  quelles  ont  efté  miraeu- 
.leuièmét  defcouucrtcs,  & depuis  que 
premièrement  les  Efpagnolz  y allè- 
rent pour  y demeurer  quelque  temps,  &: puis 
apres  fucccifiucment  iuiques  a ceft’heure , ont 
cfté  en  toutes  maniérés  tant  mcrueilleufes  & 
incroyables  à qui  ne  les  a veucs , qu’elles  tèm- 
blent  eftre  iuffiiàntes  pour  ob(curcir,&  mettre 
en  oubly  & iilcnce  . toutes  les  autres  qui  fu- 
rent iamais  en  ce  monde,  auxiieelcs  paflèz, 
tant  ayent  elles  efté  grandes.  Entre  ces  choies 
font  les  tueries  & carnages  des  gens  innocens, 
Sc  les  degafts  des  villes , prouinces  & royau- 
mes, qui  y ont  efté  commis  & perpétrez , auec 
autres  choies  non  moins  cfpouantables.  Lef- 
quelles  choies  ayant  raconté  à diuerfes  perfon- 
ics  qui  ne  les  içauoient  point,  l’Euefque  Don 
Bartholemy  de  las  Caias  ou  Gaiâus , au  temps 
îu’il  vint  en  Cour.cftant  de  moyne  faûft  Euef- 
3ue>  pour  en  informer  l’Empereur  noftre  Sei- 
;neur  & Sire  ( c5me  celuy  qui  les  auoit  coures 
Jien  veuës  &:  cognuës)  Et  ayant  caufé  à qui  les 
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oyoyent  racolteç , voç  mâniçre  d’extafe  & de 
rauiflerafcnt  d’efiprit , ii  fuc  requis  & importuné 
d’en  mectre'bricuement  par  efcrit  quelques 
vnes,mcfmeaient  des.dernieres.Ce  qu’il  fie.  Et 
vôyabrqivëlques  ans  apres  beaucoup  d’hom- 
'mes  qui  n’auoiént  Icntimcnt  r.y  coropafision 
'aucu  ne,cftarfs  pâ  r aùar  i ce , & ambition  dege- 
fieitzd’ Kufnâmté,&  qui  par  leurs  ceuures  exe- 
ibiseii  ÿh'fëné'  rçptouite , lef* 
-quels , non  'cOritëhs  lâeï  félonies  & mefehan- 
'èetèk  'etflà  dcftru&iori  de 

tout  cernonder , pat  des  f cons  étranges  de 
Cruaiirez  , impôttfinbient  aiiffi  le  Roy , pour 
1 aüec  ibh  àduéti'  & ^aüthotiié  les  aller  com- 
mettre vfie  autrefois,  où: fâirç'dès cliofes  pires 
fi  prfesily  en  pbulioita'itëit:  il  fiaduifa  de  pre- 
ientef  ce  (è)  tri  maire  dece  qn’vl  en  au  oit  efeript, 
& mis  par  mémoire, ali^ Prince  noftre  Sei- 
^n’eur , afiiiique  Ton  Âlteie  feift  tant  qu’elles 
lëtir  fufTent  réfiifceS.Et  luyalcmble  expédient 
dè  le  faire  imprimer,  à ce  que  fon  Àlteze  le 
peuft  lire  plusaifement.  Eteftceflc  cy  lacau- 
fèdu  prefent  Sôîhrnaire , oü  tresbriefue  infor- 

èiation.  • liV' ,;~i " ' - 
*t'-r  • ; ......  vxr,\':  ; ^ / 
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PROLOG VE  DE 

L’EVESQVE  DON  FRERE 

B Â R T HO  LO  M Y DE  LAS  CASA  S, 
ou  Cafaus , au  treshaulc  & crefpuifTanc  Sei- 
gneur, le  Prince  d’Efpaigne,  Don  Philippe, 
noftre  Seigneur. 


> Pgshault,  & tre fui  fiant  Seigneur '.Comme 
j dm  fi fioit  que  Dieu  pdr  fiaprouidence  a or** 
Monnéen  ce  monde , pour  ladre  fie  CjT profit 
| dufiere  humain yque  aux  royaumes  & pro - 
) uinces  tl  y euft  efiably  des  fois  ,qmfu fient 
' comme pere s , & pafieur s ,ainfi  que  Homere 
es  nome,  & confiequemmetjes  membres plus  nobles  & plus 
enereux  des  républiques  : Ion  ne  peult  doubter  ( qu'a  tony 
re  la  bonne  volonté  que  les  me  fines  fioîs  ont  de  faire  droiB % 
ue  fil  fi  y commet  des  fautes , des  torts  y & des  maulx , la 
?ule  caufic  pourquoy  il  n'y  efi  mis  ordre ' efi , qu  ils  n'en 
nt  point  de  cogno  i fiance  y car  fiHls  le  fiçauoyent  ,tls  m et- 
vyent  tout  foing^C?  efiudc  a y remédier*  Ce  que  fiemble 
uoir  donné  a entendre  la  fiainHe  cfcriptuh  és  Proùcrhts  de 
alomon:  Rex^  quifedetin  folio  iudicij,  diflîpat 
>mne  malum intuitu  üioi.Cafit fie prfiuppofie  afie^de  la 
aifue  & naturelle  vertu  du  foyy  que  la  cognoi fiance  feule 
utl  a du  mal  qm  tr  au  aille  fion  royaume  , efi  tresfiuffifiante 
our  l'en  ofier  , ne  le  pouuant  fupporter  vnficul  moment  de 
mips  ,fi ilfufipofsible . . 

Moy  donc  confiderant , trefiuifiant  Seigneur , les  maux, 
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les  dommages,  & les  pertes  (aufquelles  on  ne  fçauroiti a- 
mais  imaginer  qu'il  en  ait  ejlé  faites  femblablespar  les  hom~ 
mes)de  tant  & figrans  royaumes , ou  pour  mieux  dire,  de  ce 
nouueau  monde  trefiacieux  des  Indes, que  Dieu &fon  Egli- 
Jc  a commis , & reco  mmande?,  aux  Epis  de  Cajlille , a fin 
qu'ils  les  gouuernaffent , & conuertiffent , & les  fiffent 
profferer , tant  temporellement  que  fpirituellement.Moy , dis 
ie , efiant  homme  expérimenté  & de  l' âge  de  cinquante  ans , 
où  de  plus , confiderant  ces  maux , & les  ayant  veu  commet- 
tre,e^ant  prefenten  ces  pays  la  : & que  yofire  Mte?p  efiant 
informée  de  quelques  particularité?, fiçnalees  elle  pourra 
tfire  mette  de fupplier  auec  trefgrande  infiancc  a fa  MaicHé, 
quelle  ne  concédé , ny  permette  à ces  tir  ans , les  conquefies 
quils  ont  trouuees,&  qu'ils  nomment  ainfi  ( aufquelles  con- 
quefies, fil  leur  efi  permis.  Us  retourneront)  puis  quoi») 
tjl , que  d’elles  me  fines,  & efiant  faites  contre  cefie  gent  In- 
dune pacifique /humble , & débonnaire,  &quin’offenft 
perfonne , elles  font  iniques , tyranniques,  & par  toute  lo j 
naturelle  , humaine , & diurne  condamnées,  de  te fîtes 
maudites , ie  me  fuis  aduif é,  afin  de  n efire  au  fit  coulpable } 
tn  me  taifant  des  pertes  d’y  ne  infinité  & d’ames  & dt 
corps , qu'ils  commettent , de  faire  imprimer  quelque  bien 
peu  de  leurs  délions , que  ie  recueillis ces  tours  paffet^d  y n 
nombre  in finy  d'autres , le fquelle s fe  pourroyent  ycritable- 
ment  raconter , à fin  que  yofire  jÛtei^les  puiffe  lire  plut 
aifémenr. 

Et  d'autant  que  l'^frcheuefque  de  Toledo,maiftre  de  yo- 
fire Jtlteip , efiant  Euefque  de  Carthagcna , me  les  deman- 
da , & les  prefenta  à yofire  Jlltetp  : & que  pour  le  sgram 
•voyages  que  yofire  jLlterp  a entrepris  par  mer  & par  terre, 
& pour  les  affaires  royales , aufquelles  elle  a efie  empefehee. 
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il  peult  ejlre  quelle  ne  les  a point  leues , ou  bien  les  a ou- 
bliées: & que  ce  pendant  y le  defir  tcmeratre  & désordon- 
né de  ceux  Ù qui  nejliment  ejlre  rien  défaire  contre  droicly 
efpandre  yne  fi  grande  abondance  de  fang  humain  de 
de  {peupler  ces  pays  trefgrans  de  leurs  naturels  habitons  & 
pofjeffeurs  , en  tuons  mille  millions  de  pcrfonnesy  ny  de  def 
robber  des  trefors  incroyables , s augmente  tous  les  tour  s y 
ne  ce  ff ans  ces  tyrans  par  toutes  yoyes  & coleurs  controu- 
vees  d’infîfler  & importuner , afin  que  lefdites  conquejles 
leur  fiymt  permifes  & concédées  : lefquelles  ne  fe  pour - 
royent  concéder , fans  'violer  la  loy  naturelle  y & diurne  % 
& y par  conjequent  y fans  commettre  grans  pecheï { mortel  s y 
dignes  de  terribles , & cternels  fupplices  : faytrouné  ejlre 
’Xpedient  y de  feruir  à yoBre  iAlte%e  de  ce  petit  Sommai- 
re d’y  ne  hifloire  trefamp  le , laquelle  fe  pourroit  & fe  dé- 
mit e f rire  des  carnages  y & degafl\  faiBs  & perpe - 
re?x,  le  fupplie  yoBre  tAlte%e  le  receuoir  y & lire  auec 
1 elle  clemence  3 & bénignité  fioyalle  , qu'elle  a accouBu - 
né  de  receuoir  y & lire  les  mures  de  fis  feruiteurSy  qui  ne 
défirent  autre  chofi  > que  de  s'employer  fidèlement  au  bien 
oublie  y & de  procurer  la  prospérité  de  l'ejlat  Broyai*  Le- 
juel  Sommaire  ejlant  y eu  y & ejlant  bien  entendue  la  dc- 
"or mité  de  l'iniquité  qm  Je  commet  à l'endroiB  de  ces  pou- 
tres gens  inno  cens  y quand  on  les  tue  & met  en  pièces  y fans 
pnl  y ait  autre  confie  y que  ïauarice  & 1' ambition  de  ceux 
]uk  prétendent  faire  des  mures  tant  exécrables  : il  plaifi 
ï yoBre  Jllterg  de  fupplier  y & perfuader  de  fait  y à fa 
VlaieBé  y quelle  refufe  a quiconque  demandera  des  entre- 
fri fis  tant  dommageables  y & detcBables  : yoire  quelle 
racc  mettre  cejle  demande  en  yn  infernal  & perpétuel 
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fllence , en  donnant  y ne  telle  terreur,  que  mine  fort  d’try 
en  aunnt  fi  hardy  demejines  les  nommer.  Et  eft  cejie , trefl- 
hault  Seigneur,  -me  chofe  trefexpedientc  & trefnecefln- 
re , àfin  que  Dieu  proflere , conjerue , & face  fleurir  tant 
flnrîmllemcnt , que  temporelkmem  ïeftatde  U Couronne 
l\oyalle  de  Caftille. 


NA  R- 


K,$  Es  Indes  fe  dcfcouunrét  l’an  mil  quatre 
ces  nonate  deux  , furent  habiteez  dss, 
Ù Elpagnoiz  fan  çnlùy  nanti,  de  maniéré 
qu’il  y a quarante  neuf  ans  qu'il  alla 
icelle  part  vue  quantité  d’E- pagnois.Et  la  prends 
ré  terre  où  ils  entrèrent  pour  habiter,  tut  la  gran- 
de & tresfortile  Ille  Efpagnola:  laquelle  contient 
fix  cens  lieues  de  tour.  Il  y a d’autres  grandes , & 
infinies  iflesa  i’enuiron  & es  cofinsà  tous  coïtez, 
lefquelles  nous  auons  veuës  les  plus  peuplées, ôe 
les  plus  pleines  de  leurs  gens  naturels , que  peult 
eftre  autre  pars  au  monde.  La  terre  forme, laquel- 
le eftloing  de  celte  ifle, detfo:  cens  cinquante  lieu- 
es , & vn  peu  d’auantage  pour  les  plus  contient  au 
long  de  la  coite  delà  mer , plus  de  dit  mille  lieues: 
qui  ont  délia  defcouuertes5&  len  defcouure  tous 
les  iours  d’auantage , toutes  pleines  de  gens  com- 
me vne  formiliere  de  formis  En  ce  que  iufques  à 
l’an  quarante  & vn  f elt  defcouuert,  il  femble  que 
Dieu  a mis  en  ces  paï’s  là  le  gouffre  ou  la  pltis  gran- 
de quantité  de  tout  le  genre  humain. 

Dieu  créa  tous  ces  gens  infinis , de  toute  forte, 
trelfimples , fansfinelFe,  ou  cautelle  fans  malice, 
trefobeïflTans  & tresndeles  à leurs  Seigneurs  natu- 
rels, & aux  Elpagnolz , aufquels  iis  feruent  ,fort 
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humbles , fort  patiens , trefpacifiques  & paifibles, 
fans  noifes , & remuemens  , fans  querelles , fans 
eftrifs,  fans  rancune, ou  haine, nullement  defireux 
de  vengeance.  Ce  font  aulfigen*  trefdelicats , & 
treftendres , & de  petite  complexion  , & qui  ne 
peuuent  porter  de  trauail,&  meurent  bien  toftde 
quelcôque  maladie  que  ce  foit,  de  forte  que  mef- 
mes  les  enfans  des  Princes  & Seigneurs  nourris  au- 
près de  nous,  en  toutes  commoditez,aifes  & déli- 
ces , ne  font  point  plus  douillets , que  ces  gens  là, 
encores  que  ce  foyent  enfans  de  laboureurs.  Ce 
font auflî  gens  trefpauures  ,quipofTedentpeu,& 
qui  ne  demandent  point  mefine  auoir  beaucoup 
t de  biens  temporelz , & partant  ne  fon  ils  point  fu- 
perbes , ambitieux  ny  conuoiteux.  Leur  manger 
efl  tel,  qu’il  femble  que  celuy  des  fainds  Peres,  au 
defert  n’a  point  cftéplus  efears  ny  plus  cftroit , ny 
moins  délicieux , ny  moins fomptu eux.  Leur  ve- 
ftement  eft  communément  d’eftre  nuds,les  parties 
honteufes  feulement  couuertes.  Et  quand  ils  fe 
couurent  beaucoup , c’eft  d’vne  mante  de  cotton 
qui  eft  d’vn  aulne  & demi , ou  de  deux  aulnes  de 
toille  en  quarré.  Leur  coucher  eft  defllis  vne  nat- 
te,& ceux  qui  ont  mieux , dorment  comme  deflus 
vne  rets  attachée  par  les  quatre  coings, quelon  ap- 
pelle en  la  langue  del'iHe  Efpaignola  Hamaças.Us 
ont  l’entendement  trefnet  & vif,  cftans  dociles  & 
capables  de  toute  bône  doctrine, trefpropres  à rc- 
ceuoir  noftre  Sair.de  foy  Catholique  ,&  à eftre 
enfeignes  en  bonnes  & vertueufes  meurs,  ayans 
moins  d’empefchemens& dedcftourbierspource 
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faire , que  tous  les  autres  gens  du  monde  : & font 
tant  enflammés  , efehauffés,  & importuns,dés  que 
vne  fois  ilz  ont  commencé  à goufter  des  chofes  de 
la  foy , pour  les  fçauoir  entendre , & en  l'exercice 
des  Sacremens  de  l’Eglife  ,&feruice  diuin  , que 
véritablement  les  religieux  ont  befoing  d'vne  fin- 
gulierc  patience  à les  fupporter.  Et  pour  faire  fin, 
i’ay  ouy  tenir  ce  propos  à plufieurs  Elpagnolz , 8e 
par  plufieurs  fois , qu’ils  ne  pouuoiët  nier  le  bô  na- 
turel qu’ils  voyoient  en  culx  : Certes  ces  gens  fe- 
r oient  les  plus  heureux  du  monde  fi  feulement  ils 
cognoilfoyent  Dieu. 

A ces  agneaux  tant  doulx , ainfi  qualifiez  , & 
douez  de  leur  fadeur  & créateur, côme  il  a efté  dit 
les  Efpagnolz  font  entrez  , incontinent  qu’ils  les 
cognurent, comme  des  loups, des  liôs,&  des  tigres 
trefcrucls  de  long  temps  affamez , & n’ont  fait  en 
ces  quartiers  là  depuis  quarante  ans  en  ça,&ne 
font  encores au  iourd’huy  autre  chofe  finon  de  les 
mettre  en  pièces, de  les  tuer, de  lcsangoiffer,de  les 
affliger , de  les  torméter  & de  les  deftruire  par  ef~ 
trâges  façôs  de  cruautez  iamais  ny  veuës,  ny  leuës, 
ny  ouïes(defquelles  quelques  vnes  fe  diront  cy  a^* 
pres)fi  auat,que  de  plus  de  trois  milliôs  d’ames  qui 
eftoiét  en  l’ifle  Efpagnola,  & que  nous  auôs  veuës, 
iln'y  a point  maintenant  des  naturels  du  païs  deux 
cens.  L’ifle  de  Cuba,  laquelle  eft  quafi  aulîi  lôgue 
comme  il  y a de  Valladolid  iufques  à Rome, eft  au 
iourd’huy  comme  toute  deferte.  L’ifle  de  S.Ieâ  & 
celle  de  Iamiica, toutes  deux  trefgrâdes,tresferti- 
les,&  tresbelles,sôt  defolées,ies  ifles  des  Lucaios, 


10  Dejlrulhon  des  Indes. 

qui  font  voifinesà  fille  Efpagnola  & à celle  de 
Cuba  du  collé  du  Nort,&  ont  plus  de  foixante 
ift.  s,.iueç  celles  que  Ion  appelle  les  allés  des  Geatz 
& les  autres  ides,  tant  grandes,  que-  petites,  dôt  la 
pire  eft  plus  fertile-.que  le  iardin  du  Roy  en  Seuil- 
le,&  eft  vu  païs  le  plus  làin  du  monde.il  y auoit  en 
ces  ifl  ;s  plus  de  ci  ;q  ces  mile  ames,&  au  iourd’huy 

11  n’y  a point  vne  feule  créature , car  iis  ont  efté 
tous  tuez, les  ayat  tiré  de  là, pour  trauaiiîer  aux  mi 
nieres  de  rifle  Efpagnola, où  il  n’eftoit  plus  defneu 
ré  aucüs  des  naturels.  Vu  nauirc  allant  fefpace  de 
trois  ans  par  toutes  ces  ifles  pour  apres  les  vendâ- 
ges  y auoir  efté  faites , grappiller  & cueillir  les  gés 
qui  y reftoiët(car  vn  bô  Cnreftié  fut  meu  de  pitié 
& côpalïion  de  conuertir&  gaignerà  Chrift,ceux 
qui  l’y  trouueroiétjil  ne  l’eft  trouué  que  onze  per- 
fonnes,  lefquelles  ie  vis.Autres  plus  de  trente  iftes 
qui  font  voifines  à l’ifle  de  fai  net  Iean,ont  efté  sé- 
blabl emét  defpeuplees  & perdues.Toutes  ces  iftes 
contiennent  plus  de  deux  mille  lieues  de  païs,  5c 
font  toutes  defpeuplees  & defertes. 

Quant  à la  grande  terre  ferme,  nousfommes 
certains  , que  nos  Efpagnoîz, par  leurs  cruautés  & 
exécrables  aétions  ont  defpeuplé & defolé  plus  de 
dix  royaumes,  plusgrans  que  toute  TEfpagne, co- 
pris suffi  en  icelle  Aragon  & Portugal  , & deux  fois 
pins  de  païs,  qu’il  n’y  a de  Seuiiîe  à Ierufalem , qui 
lont  plus  de  mille  lieues:  fefquels  royaumes  enco' 
res  pour  le  iourd’huy  demeurer  en  friche, & tota- 
le defoïatjpn,  ayans efté auparauant  ■autant  peu- 
plez qu’il  eftpoflible. 
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Nous  pouuons  donner  bon  6c  certain  compte, 
qu’il  eft mort  efdits  quarante  ans  ,parlefdites  ty- 
rannies,& allions  diaboliques  des  Elpagnolz,  ip- 
iuftemët  & tyrannicquemêt  5 plus  de  douze  miliôs 
d’ames, hommes,  femmes,  & enfapsJEt  véritable- 
ment ie  croyi&  ne  penfe  point  dire  abufé,  qu’il  y 
eft  mort  plus  de  quinze  millions  d'ames. 

Ceux  qui  font  allez  d’Efpagne  en  ces  païs  là,  6c 
fe  tiénent  pour  Chreftiens , ont  tenu  deux  .vcy.es 
generales,  6c  principales  à extirper  & effacer  de 
lefluslaface  delà  terre  icelles  mil  crables  natiôs. 
L’vne  eft,l’iniufte, cruelle,  farglâte,  6ctyt  ânicque 
guerred’autre  maniéré  eft.qu’ils  onttuë  tdusccux 
qui  pourroiét  encores  refpirer?ou  fompireo  & pë- 
~er  de  fe  mettre  en  liberté,  ou  bié  fi  ofter  des  tor* 
uens  qu’ils  endurét,  corne  font  tous  les  Seigneurs 
iaturels,6cks  homes  valeureux  6c  forts, car  com- 
nullement  ils  ne  laiffent  en  guerre  viure  que  les 
mfans&les  femmes,  opprimans  puis  apres  suffi. 
:eux  cy,auec  vne  la  plus  durera  plus  horrible  , 6c 
ilus  afpre  feruitude,  que  iamais  fut  mile  fus  hem- 
nes  ou  belles.  A ces  deux  fortes  de  tyrannie  dia- 
DOÜcque  peuuent  dire  reduide  s 6c  ramenees  cô- 
ne des  fubalternesaleur  genre , toutes  les  autres 
iiuerfes  6c  infinies  maniérés , que  Ion  tient  pour 
iefoler  6c  extirper  ces  gens  la  qui  font  fans  nôbre. 

Lacaufe  pourquoy  lesEfpagnolz  ont  deftruid 
vne  telle  infinité  d'ames, a elle  ieulement  qu’ils  ont 
tenu  pour  leur  derniere  fin  & but,  fory  6c  de  f en- 
richir en  peu  de  temps , & monter  dVn  fault  à des 
Elhts  trefgrâs,  nullement  côuenables  à leurs  per- 
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Tonnes, & pour  dire  en  vn  mot, la  caufe  de  ce  a elle 
leur  auarice , & ambition , qui  les  ont  faifies,plus 
grandes, qu’elles  pourroient  eftre  au  monde, pour 
eftre  icelles  terres  tant  heureufes&  riches, Scies 
gens  tant  humbles , tantpatiens , & faciles  à eftre 
fubiuguez.  Lefquels  ils  n’ont  iamais  refpeétez , & 
n’en  ont  temreompte,  non  plus(ie  parle  à la  vérité 
de  ce  que  i’ay  veu  tout  ledit  téps  que  ie  m’y  fuis 
trouué ) ic  ne  dis  point  que  des  belles  ( car  pleuft 
à Dieu,  qu’ils  les  euffenttraiclez  Sc  eftimez  com- 
me des  belles)  miis  moins  que  de  la  fiéte  des  rues. 
Et  ainfi  cil  ce,  qu’ils  ont  foigné  de  leurs  vies  & de 
leurs  âmes.  Et  font  ainfi  morts  tant  de  millions 
fufdits  fans  foy,3c  fans  lacramés.  C’eft  chofe  toute 
véritable, & que  tous^mefmes  auili  les  tyrans,  Iça- 
uent  bien,  & confeflent , que  iamais  les  Indiés  par 
toutesles  Indes  n’ôt  fait  aucu  defplaifir  aux  Elpa- 
gnolz,mais  plus  toll , qu’ils  les  ont  tenu  côme  f’ils 
tulfent  venuz  du  ciel , iulques  à ce  q eux , ou  leurs 
voifins,ont  receu  les  premiers  beaucoup  de  torts 
eftâs  defrobbez,  tuez,  forcez  & tormetez  d’iceux. 

DE  L’ISLE  ESPAGNOL  A. 

ENl’ille  Elpagnola,  qui  a elle  la  première , cô- 
me auons  dit,  où  arriuerent  les  Efpagnolz , fe 
cômeneerent  les  grandes  tueries,  & les  pertes 
de  gens,ayans  les  Efpagnolz  cômencé  à prédre  les 
femmes  & enfans  aux  Indiens , pour  Pen  feruir , & 
en  vfer  mil,&  ayans  commence  à manger  leurs  vi- 
ures,acquis  par  leurs  Tueurs  St  trauaux,  ne  fc  con- 
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tentans  point  de  ce  que  les  Indiens  leur  donnoiét 
de  bon  gré,chacü  felô  fa  faculté,  laquelle  eft  touf- 
iours  petite, parce  qu’ils  font  accouftumez  de  n’a- 
uoir  non  plus  de  prouifion,  qu’ils  ont  ordinaire- 
menthe  befoing,&  qu’üs  gaignét  auec  peu  de  tra- 
uail:  Et  ce  qui  peut  fuffir  a trois  mefnages , de  dix 
perfonnes  pour  chacun  mefnage,pour  vn  mois,vn 
Efpagnol  le  mange  & deftruid  en  vn  iour.Et  apres 
beaucoup  d’autres  forces,  violences  & tormens» 
qu’ils  leur  Faifoient , les  Indiens  commenceront  à 
cognoiftre,  que  ces  hommes  là  ne  pouuoyÊt  eftre 
venuz  du  cieLQuelques  vns  cachoyët  leurs  vian- 
des,autres  cachoyent  leurs  femmes , & enfans,  les 
autres  f’en  fuyoient  aux  môtaignes,  pour  f eflon- 
gner  d’vne  gent  de  tant  dure  & terrible  conuerfa- 
tion. Les Efpagnolz  leuEdonnoyentdes  foufflets 
des  coups  de  poing , & baftonnades/’ingerâs  auffi 
de  mettre  les  mains  fur  les  Seigneurs  des  villesJEt 
ces  chofes  paruindrét  iufques  à vne  fi  grade  témé- 
rité,& diffolution,  qu  vn  Capitaine  Efpagrol  ofa 
bien  violer, par  force,  la  femme  du  plus  grad  Roy 
& Seigneur  de  toute  celle  ifle.  Et  depuis  ce  temps 
là  commencèrent  les  Indiens  à cercher  des  moyés 
pour  ietter  les  Efpagnolz  hors  de  leurs  terres, & fis 
mirent  en  armes:mais  quelles  armes?qui  font  bien 
foibles  & de  petite  ofFenfe,ou  refiftëce,&  de  moin 
dre  defenfe.)  Parquoy  toutes  leurs  guerres  ne  sôt 
gueres  plusq  ieux  d’enfans,quiiouent  aux  cannes 
ourofeaux.(Les  Efpagnolz  auec  leurs  cheuaux, 
leurs  efpees,&  lances  cômencerent  à faire  des  oc- 
çifions  8c  cruautez  eftranges:ils  entroient  és  villes» 
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bourgs  & villages  , n?efpargnans  ny  les  enfans,  ny 
les  homes  vieux , ny  les  femmes  enceinctes,&  ac- 
couchées qu’ils  ne  leur  ôuuriflentle  ventre , & les 
miflcnt  en  pièces, comme  fils  euflent  donné  dedâs 
des  agneaux  enfermez  en  leur  bereajljls  faifoient 
des  gageures  ? à qui  d’vn  coup  d’efpee  fendroit  8c 
ouuriroit  vn  homme  par  le  milieu,  ou3  qui  plus 
habilement  & plus  dextrement  d’vn  coup  d'elpee 
luy  taiîlèrbit  la  tefte  , ou  qui  luy  ouuriroit  mieux 
les  entrailles  dVn  coup.  Ils  prenoientles  petites 
créatures  par  lespieds,lesarrachans  des  marnmel- 
les  de  leurs  meres,&  leur  froiffoient  la  tefte  cotre 
les  rochers  : les  autres  ils  les  iettoyent  és  riuieres, 
fe  rians  &fe  mocquans,&  quand  elles  tomboyent 
en  l’eau, ils  difoyét,  Remue  toy  corps  de  tel. Ils  en 
mettoy  ent  d’autres,  enfemble  auec  leurs  meres,6c 
tout  ce  qu’ils  rencontroyent  ,au  fil  de  l’elpee.Ils 
faifoient  certains  gibets  longs  & bas,  de  maniéré 
quekspieds  touchoyent  quafiàla terre,  chacun 
pour  treize, à l’honneur  8c  reuerëce  de  noftre  Ré- 
dempteur , & de  fes  douze  apoftres, comme  ils  di- 
foyenïî&  y rnettâsle  feu  brufloient  ainfî  tpus  vifs 
ceux  qui  y eftoiét  attachez.A  tous  autresjefquels 
îl:s  voulurerprédre  & referuer  vifs,  ils  coupperent 
les  deux  mains  à peu  près,  les  laiffansainfi  pendre, 
difa  ns.  A liez  a liée  ces  lettres,  portez  les  nouuelles 
à ceux  qui  font  enfuis  par  les  môtagnes.  Iîz  tuoiét 
commimemcnt  les  Seigneurs  & nobles  de  ccfte  fa- 
çon. ïls  faifoient  certaines  grilles  de  perches  dref- 
iees  fus  des  fourchettes .,  & faifoient  petit  feu  défi- 
foubs , à fin  que  peu  à peu,  en  donnant  des  cris , 8c 
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leferperans  en  ces  tormens,  ils  rendiffentlVfpnt. 

VaefJïs  lè  vis  quatre  ou  cinq  des  principaux 
vigneurs , rôtir , gc'bruflcr  fur  ces  grilles:  aulli  le 
5enfe  qu’ilyauoit  encores  deux  ou  trois  autres 
Trilles , garnies  de  mefme,  & parce  qu’il  l’y  failbit 
ie  Fort  grâs  cris, qüi'donnoient'faFche, rie  au  Capi- 
taine , & l’engardoient  de  dormir , il  commanda 
:ju*on  les  eftrâgiaft.Le  Fergent,  qui  eftoit  pire  que 
ie  bourreau  qui  tes  brulloit(  ie  fçay  comment  il  e 
aômoit,&  auffi  ie  cognois  en  SeuiUe/es  parés  )ne 
voulut  point  qu’ils  Fuffent  eftrâglez,  & luy  mdme 
leur  mit  des  baillons  en  la  bouche  , a fin  qu’ils  ne 
criaflent  point , & attiFoitle  Feu  luy  melrne^,  iufc 
ques  à ce  qu’ils  FulF  nt  rôtis  tout  beilemét  &à  Fon 
piaifir.ray  veu  toutes  les  cho  es  FuFdiétes,&:  d’au- 
tres infinies.  Et  jparce  que  tous  les  gens,  qui  pou- 
uoiét  Fuir  , Fe  cachoient  dedans  les  montagnes  &c 
montoient  iur  les  Fommets  d’icelles  tuyans  hom- 
mes tant  inhumains, deFpouillez  de  toute  pitié,  lé 
portas  en  belles  Fauuages,extirpateurs,&  ennemis 
capitaux  du  genre  humain  : ils  enfeignoient  a des 
chiés  leuriers, chiens  trefcruels  de  mettre  en  piè- 
ces^ la  première  veuë,&  en  vn  Credo, y n Indien, 
lequel  ils  affailloiënt  ^'deuoroient,côme  Fi  c euft 
efté'Vn  porceau.  Ces  chiens  iaiioient  de  grandes 
deftructios  6c  carnagesÆt  par  ce  quequelqueFois, 
mais  bien  peu  Fouuent,  les  Indiens  tu  oient  a bon- 
ne raiFon,  6c  par  vne  Fvinte  iuftice  quelques  Eipa~ 
gnohrils  firent  vne  loy  entre  eux,que  pour  vn  Es- 
pagnol tué,  ils  auroient  à tuer  cent  Indiens. 
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LES  ROYAVMES  QVI 

eftoient  en  l’tfle  EftagnoU.  ' • 

IL  y auoit  en  celle  ifle  Efpagnola  cinq  gras  roy 
aumes  principaux,  & cinq  rois  trelpuif£ins,auf 
quels  obeifloiet  quafitous  les  autres  Seigneurs 
qui  eftoient  fans  nombre  Jly  auoit  auffi  quelque: 
Seigneurs  d’aucunes  prouinces  feparees,qui  ne  re* 
cognoifloient  point  pour  fuperieur , aucun  de  ce: 
Rois. Vn  royaume  auoit  no  IVlagua , qui  vault  au- 
tant à dire  corne  Royaume  de  la  plaine.Cefte  plai- 
ne eft  vne  chofe  laplusfignalee  ,&  admirable, qui 
foit  au  monde , car  elle  contient  huiélante  lieuès 
de  pais, depuis  la  mer  duJVHdy^iufquesà  la  mer  du 
Nort^eftant  large  cinq  lieues,  &huid,  iufques  à 
dix, elle  a d Vn  cofté  & d’autre,  des  môtagnes  tref- 
hautes.  Il  entre  en  elle  plus  de  tretc  mille  riuieres 
& ruiffeaux,  dont  les  douze  font  anflî  grandes  que 
Ebro,&  Ducro,&  Guadalqueuir.Ettoute$lesri- 
uicres  qui  fortét  d’vnc  môtagnc,qui  eft  vers  Y Oc- 
cidét,en  nôbre  de  vingt  cinq  mile, font  trefriches 
d’or.En  laquelle  montagne  oumôtagnes  eft  con- 
tenue la  prouince  de  Cibao,  d’où  prennét  leur  no 
les  minières  de  Cibao, & d* ou  vient  ceft  or  exquis^ 
& fin  de  24.  carats , qui  eft  tat  renommé pardeça. 
Le  Roy  & Seigneur  de  ce  royaume  eftoit  appelle 
Guarionex , qui  auoit  foubs  foydes  vaifaux,  & 
Seigneurs  h grans  & puiflan$,que  vn  chacun  d’eux 
pouuoit  faire  feize  mille  hommes  de  guerre, pour 
leferuice  du  Roy  Güarionex.Dcfquels  Seigneurs 
1 ay  cogneu  quelqs  vns.Ce  Guarionex  eftoit  tref- 

obeiffant, 
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obeïflant  & vertueux,  naturelkmcntpacifique  & 
affectionné  à la  deuotiondes  RoisdeCaftnle  :& 
fes  gens  donnoyent  par  Ion  commâdement,  chafi- 
cun  tenant  mai. on,  vne  certai  e bonnette , pleine 
d'or:mais  puis  apres  ne  pouuans  emplir  la  fonnet- 
te,la  coupperet  par  le  milieu,  & dônerent  la  moi- 
tié pleine  : car  les  Indiens  de  cefte  ifle  là  auciêt  bié 
petite  ou  nglle  induftrie,  & pr adicque  de  cueillir 
ou  tirer  or  des  minières.  Ce  Cacique  prefenta  au 
Roy  de  Caftille  de  le  feruir,  en  fàisât  labourer  def 
terres  depuis  la  Ifabella,  où  premieremët  demeu~ 
rerétlesEfpagnolz^iufques  à la  ville  de  S.Domin- 
go, qui  font  cinquante  lieues  bien  grandes,  pour- 
lieu  qu'il  ne  leur  demandait  point  d’or:  car  üdi- 
foit5&  difoit  vray,que  fes  ubieéès  ne  le  fçauoyent 
point  tirer.  Le  labourage  qu’il  difoit  qu’il  feroit* 
le  fçiy  bien  qu’il  le  pouuoit  faire  aifement>&  de 
grande  alegrefïe  & qu’il  euft  vallu  au  Roy  tous  les 
ans  plus  de  trois  millions  de  Caftillans  : âuffi  qu’il 
euft  caufé,qu’ilyauroit  àceft’hcurc  en  cefte  ifle 
plus  de  cinquante  v Iles  plus  grandes  que  Seuiîîé. 

Le  payement  qu'ils  donnèrent  à ce  bon  Roy  & 
Seigneur,  tant  bening  & fi  grand,  ce  fut  de  le  défi- 
honorer  en  la  perfonne  de  fa  femme,  vn  capitaine 
mauuais  Chrertien  la  viciât. Ce  Roy  euft  peu  atté- 
dre  le  temps  & l'opportunité  pour  fien  venger , en 
faifant quelque leuee de  gens: mais  il  l’aduifa  de 
fena!IerpluftofK  & cacher  feulement  faperfon- 
ne,&  de  mourir,  efhnt  banny  de  fon  royaume  & 
eftat,en  vne  prouince  de  les  Ciguayos5  où  y âuôit 
vn  grand  Seigneur  fon  vaffal.Depuis  que  lesEfpsk 
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gnolz  Papperceurent  de  fon  abfcnce,  il  ne  fe  pou* 
uoit  plus  cacher  : ils  vont  faire  la  guerre  au  Sei- 
gneur quil’àuoit  recueilly,  & font  de  grades  tue- 
ries par  le  païs , tant  quen  fin  ils  le  trouuerent , & 
prindrent , le  mettat  enchainé  & enferré  en  vn  na- 
ture , pour  le  mener  en  Çaftille , lequel  nauire  fe 
perdit  fur  la  mer , & y furet  auec  luy  noyez  beau- 
coup d E* pagnolz  & grande  quantité  d’or , parmy 
lequel  eftoit  auffi  le  grand  grain  d’or,  femblable  à 
vn  grand  pain  pefant  trois  mille  fixcens  Caftillâs. 
Et  ainfi  Dieu  faifoit  vengeance  des  chofes  fi  ini- 
ques & énormes. 

L’autre  royaume  eftoit  appellé  de  Marien  où 
auiourd’huy  eft  le  port  à l’vn  des  bouts  de  la  plai- 
ne vers  le  Nort,  & eft  plus  gradque  le  royaume  de 
Portugal, & bié  plus  fertile,  & digne  d’eftre  habité, 
ayant  de  grandes  môtagne$,&  minières  d'or,&  de 
cuiure,  fort  riches.  Le  Roy  f’appclloitGuacana- 
gari-  qui  auoit  deffouz  luy  beaucoup  de  trefgrans 
Seigneurs, defquels  i’cn  ay  veu  & cognu  plufieurs. 
Au  païs  de  ce  Roy  arriua  premièrement  le  vieil 
Admirai, quand  il  defcouurit  les  Indes:  lequel  cel- 
lefois  qu’il  defcouurit  premièrement  l’ifle,  ledit 
Guacanagarireceut  tant  humainement,  bénigne- 
mét,&  courtoifemét  auecques  tous  lesEfpagnolz 
qui  eftoyent  auecques  luy , en  luy  donnant  toute 
addreffe  & fecours  ( car  là  endroit  fe  perdit  le  na- 
uire qui  menoit  l’Admiral)  qu’il  n'euft  fceu  eftre 
mieux  recueilli  en  sô  païs  par  fon  propre  pereû’ay 
entédu  cecy  de  la  propre  bouche  de  l’Admiral.Ce 
Roy  mourut,  en  fuyant  les  tueries  & cruautez  des 
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îlpagnolz  , par  les  montagnes , eftant  deftruiâ  & 
jriuéde  fon  eftat.  Et  tous  les  autres  Seigneurs  fes 
ùbiéâs  moururent  en  la  tyranie  & feruitude  qui 
éra  déclarée  cy  apres. 

Le  troiliefme  royaume  & Seigneurie  eftoit  Ma- 
;uana,aufli  vn  pais  admirable,trelTain  & tresferti- 
e , où  il  fe  fait  auiourd’huyle  meilleur  fuccre  de 
efte  ifle,le  Roy  de  ce  païs  fe  nommoit  Caonabo, 
[ui  furpaffoit  tous  les  autres  en  forces  & en  eftat, 
n grauité  & en  ceremonies  de  fon  feruice.  Les 
fpagnolz  prindrent  ce  Roy  auec  vne  grade  fub- 
ilité&  malice,  ainfi  qu’il  eftoit  en  fa  maifonne  fe 
loubtant  de  rien.  Ilz  le  mirent  puis  apres  fus  vn 
lauirc  pour  le  mener  en  Caftille  : mais  eftans  au 
ort  fix  nauires  tout  prefts  à faire  voile,  voilà  que 
)ieu,par  fon  iufte  iugement,a  voulu  môftrer,  que 
ela,auec  les  autres  chofes, eftoit  bien  vne  grande 
iiquité&  iniuftice,enuoyant  celle  nuit  là  vne  té- 
efte  qui  fubmergea  & abyfma  tous  ces  nauires  a- 
ec  les  elpagnolz  qui  eftoycnt  dedaùs.Èt  mourut 
infi  ledit  Caonabo , chargé  de  fers  & chaines.  Ce 
eigneur  auoit  trois  ou  quatre  freres  hommes  va- 
;urcux,&  forts  comme  luy,lefquels  voyans  Fcm- 
rifonnemét  tat  inique  de  leur  frere,  & Seigneur, 
i les  degafts  & tueries  que  les  elpagnolz  faifoyët 
s autres  royaumes,&  mefmement  dés  qu’ils  feeu- 
ent  que  le  Roy  leur  frere  eftoit  mort, ilz  fe  mirët 
n armes  pour  aller  contre  les  efpagnols  & fe  ven- 
er,lefquels  les  font  venus  rencôtrer  auec  certains 
heuaux(qui  font  bien  les  plus  dangereufes  armes 
uipeuuent  eftre  pour  offencer  les  Indiës)&foot 
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tant  de  defconfitures  & occifiôs  , que  la  moitié  de 
tout  ce  royaume  enaeftédefolée  &defpeuplee. 

Le  quatriefme  royaume  eft  celuy  quifer.ôme 
de  Xaragua.Ce  royaume  eftoit  cerne  le  centre  ou 
milieu, ou  bien  comme  la  cour  de  toute  cefte  ifle, 
r.outrepafle  de  tous  les  autres  royaumes  en  lâgage 
&parler  poli,en  police  & en  bônesmcurs,le  mieux 
côpofé  & ordonné  par  ce  qu’il  auoit  beaucoup  de 
Seigneurs  & nobleüe3le  peuple  auffi  eftât  le  mieux 
fait  & le  plus  beau.  Le  Roy  auoit  nom  Behechio, 
qui  auoit  vnç  fœur  appellee  Anacaona.  Ces  deux, 
frère  &fbeur,firét  desgrâs  feruices  aux  Rois  de  Ca* 
ftille,  & gras  bénéfices  aux  Efpagnolz,  les  deliui  âs 
de  beaucoup  de  dâgers  de  mort.Apres  letrefpas  de 
Behechio, Anacaona  demeura  feuiefouueraine  au 
royaume.Vint  vnefois  en  ce  royaume  le  Gouucr- 
neur  de  cefte  ifle,  auec  foixante  cheuaux , & auec 
plus  de  trois  cens  hommes  de  pied  (les  hommes  à 
cheual  feuls  fuffifoiét  à gafter  & racler, non  feule- 
ment toute  rifle,mais  auffi  toute  la  terre  ferme)& 
vindrent  àluy  eftans  appeliez , plus  de  trois  cens 
Seigneurs  ,foubs  affeurance  defquels  il  fit  mettre 
les  plus  grans  fraudeleufement  en  vne  grade  mai- 
fonde  paille^  commanda  que  le  feu  y fuftmis:& 
furet  air  fi  ces  Seigneurs  bruflez  tous  vifs^  tous  les 
autres  Seigneurs, auec  des  gens  infinis, furer.t  tuez 
à coups  de  lance  & d’efpée*  Et  la  fouueraine  Da- 
me Anacaona  pour  luy  faire  honneur, ils  la  pendi- 
reet.îl  aduint  que  aucuns  Efpagnolz  ou  par  pitié, 
ou  par  auarice,ayans  prins&  retenu  quelques  ieu- 
ne$  garçons  pour  leurs  pages , à fin  qu’ils  nefuf- 
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fent  point  tuez,&  les  ayâs  mis  en  crouppe  de  leurs 
cheuaux^vaautre  efpagnol  venoit  par  derrière  qui 
les  perçoit  d’vne  lance , fi  quelque  enfant  ou  gar- 
çô  eftoit  tombéà  terre, vn  autre  e/pagnol,luy  vè~ 
noit  coupper  les  iambes.  Quelques  vns  de  ces  In- 
diens, quipouiioyent  efchapper  cefie  cruauté  tat 
inhumaine,  paflerent  à vne petite  file  , qui  eft  près 
de  là  àhuiât  lieiies.  Le  Gouuerneur  côdamna  tous 
ceuxlà  qui  y eftoyét  paffez, qu'ils  fuffent  efclaues, 
par  ce  qu’ils  fuyoy  ent  la  boucherie. 

Le  cinquiefme  royaume  eftoit  appelle  Higuey, 
& vne  anciéne  Royne  qui  auoit  nom  Higuanama 
y gouuernoit, laquelle  les  efpagnolz  pëdirent.Les 
genseftoyent  infinis  que  ie  vis  icybrufler  vifs,  & 
mettre  en  piecçs,&  torméter  diuerfemët  & ettrâ- 
gement,&  que  ic  vis  faire  efclaues , aflçauoir  tous 
ceux  qu’ilsprenoyent  vifz.  Et  par  ce  qu'il  y a tant 
de  particularités  en  ces  occifions , & deftruclion 
de  ces  gens  là, quon  ne  les  fçauroit  bonnemét  cô~ 
prendre  en  beaucoup  d’efcriture,(&  ie  croy  veri- 
tablemët  que  pour  beaucoup  de  chofes  qui  fe  di- 
fent , il  n'en  peut  eftre  explicquée  de  mille  parts 
vne)ie  veux  feulement  en  ce  qui  côcerne  les  guer- 
res fufdites  conclure,  dire, & affermer  en  confiné- 
ce,&  comme  dei^ant  Dieu, que  à toutes  les  iniqui- 
tés & torts  fufdits,&  aux  autres,  que  ie  laiffe  à dire 
& pourroy  dire , les  Indiës  ne  donnèrent  iamais, 
ny  ne  peurent  donner  occafionmy  caufe,  no  plus 
que  pourroit  dôncr  vn  conuét  de  bons  Religieux 
bien  réglez, parquoy  ilz  deuflent  eftre  defrobbez, 
& tuez,&  parquoy  ceux  là,  qui  efchapperoyentl* 
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mort,deufséteftre  tenuz  en  vne  perpétuelle  capti- 
uité  & (eruitude.Ie  dis  d*auatage:c’eft  que  ie  peus 
croire  & conieéturer,  que  ce  pendant  que  tout  ce 
grand  nombre  de  gens  de  cefte  ifle  a eftè  tué  & ex- 
terminé, ils  if  ont  commis  contre  les  efpagnoîz  vr 
feul  péché  mortel  qui  fut  puniffahlepar  les  hom- 
mes. Et  quant  aux  peehez  dont  la  punition  eftre- 
feruee  à Dieu,comme  font  cupidité  de  vengeâçe, 
, haine,  Sçrancueur,  que  pouuoyent  porter  cesgëî 
la  contre  des  ennemis  tant  capitaux , comme  leui 
eftoyët  les  efpagnoîz,  ie  croy,que  biépeu  de  per- 
fonnes  en  ont  elle  entachées, & ilz  eftoyent  moins 
impétueux  & rigoureux, félon  la  banc  expérience 
que  i’en  ay , que  des  enfans  de  dix , ou  douze  ans, 
Et  ie  fçay  pour  certain  & infalliblemët,que  les  In- 
diés.ont  toujours  eu  trefiufte  caufe  de  guerre  co- 
tre les  Efpagnoîz,  &que  les  Efpagnoîz  n’ôt  iamais 
eu  aucune  guerre  iufte  cotre  les  Indiens,  mais  ont 
efté  toutes  diaboliques  , & trefîniufles  plus  que 
on  ne  peut  dire  de  tyran  qui  foit  au  monde.  Et 
ï afferme  le  mefine  d’autant  d’autres  chofes  qu  ils 
5 ont  faiétes  par  toutes  les  Indes. 

Eftans  les  guerres  acheuees,  & eftans  morts  en 
icelles  tous  les  hommes  ,referués  cômunement 
les  ieunes  gens , les  femmes^  & les  enfans, lefquels 
Ils  departoyent  entre  eux,en  donnans  à vn  trente, 
à vnautre  quarate,&  à vn  autre  cent,ou  deux  ces, 
félon  que  chacü  auoit  la  faueur  du  Tyran  mayor, 
- qu’ils  appellqyent  Gouuerneur,  on  les  donoit  aux 
Efpagnoîz  auec  telle  condition  8c  couleur, qu’ils 
les  enfeigneroyét  en  la  foy  Çatholique,eftâs  ceux 
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là  mefmes  qui  prenoyët  la  charge  des  ames,cômu- 
nement  tous  gens  idiots, homes  cruels,  trefauares, 
& vitieux.E.t  le  foing  & foucy  quils  auoient  d’eux 
eftoit  d’enuoyer  les  hommes  aux  minières  pour 
les  faire  tirer  de  l’or, qui  eft  vn  trauail  intolérable  , 
& les  femmes  ilz  les  mettoient  aux  châps,  aux  mé- 
tairies,pour  labourer  & cultiuer  les  terres,qui  eft 
vn  grad  trauail , voire  mefmes  pour  les  homes  les 
plus  robuftes  & les  plus  forts.  Ilz  ne  donnoientà 
manger  à eux  ny  à elles, finô  herbes, & chofes  fem- 
blabies,  de  nulle  fubftance:tellemët  que  le  lai<5t  au, 
mammelles  des  femmes  accouchées  fe  fechoit , & 
ainfi  mouroyenten  peu  de  téps  toutes  les  petites 
créatures. Et  pour  eftre  les  maris  fe  parez  ne  coha- 
bitas point  auec  leurs  femmes,  la  génération  ceflà 
entre  ceux  là.  quat  à eux,  ils  mouroiët  es  minières 
de  trauail  & de  faim,&  elles  mouroyét  de  la  mefi- 
me  maniéré  aux  châps.  Et  ainfi  fut  confirmé  & mis 
à fin  vn  fi  trefgrand  nombre  de  gens  en  cefteifle. 
De  laquelle  façon  pouuoient  auflt  eftre  abolis  &f 
extirpez  tous  ceux  du  môde.  Quant  aux  charges, 
on  leur  en  mettoit  fus  de  quatre  vingts  ou  cent  li- 
ures  pefans , qu’ils  porteient  cent  ou  deux  cens 
lieues  : îesEfpagnolz  auffi  fe  faifans  porter  en  des 
litières  à bras,ou  fiels  faits  par  les  Indiens  en  façon 
de  rets,  car  ilsfe  feruoient  toufiours  d’eux  pour 
trafporter  les  charges  & bagages  côme  des  jaeftes. 
dont  ils  auoient  aux  efpaules&  au  dozdes  meur- 
trifiures  & foulures,  côme  des  pauures  beftes  fou- 
lées. Aufli  quant  aux  fouëtz  , baftonnades , fouf- 
fiets , coups  de  poing , maudiflons,  & autres  mille 
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maniérés  de  tormens  qu’on  le  ur  faifoit  pendant 
qu’ilytrauailloient , véritablement  ils  ne  lè  pour- 
voient dire  en  beaucoup  d*  temps,  n y efcrire  en 
beaucoup  de  papier, Sç  îéroyent  pour  efpouanter 
jes  hommes. 

Il  eftà  noter,  que  la  deftruânon  de  ces  ifles  Sc 
teires,  le  commença  apres  le  trelpas  de  la  Serenif- 
fîme  R.  oyne , Madame  Yïabelle , qui  fut  l’an  mil 
cinq  cens  & quatre  . caf  au  parauant  il  ne  Peftoit 
gafté  en  celle  îfle  qu’aucunes  prouinces  par  guer- 
fé  ioiufte,&  non  point  encore*  du  toutrSf  ces  cho 
fes  pour  la  plus  grande  part,&  quafi  toütes,fe  cou- 
uroyent  & celoyetit  à la  Royne(à  qui  Dieu  vueil- 
le  dôner  la  lainéïe  gloire)par  ce  qu’elle  auoit  trel- 
grand  defir  & vn  zele  admirable , que  ces  gens  li 
fullent  lauuez  8c  profperaflent,  comme  nous  en 
Içauons  des  bons  exemplç sdelquels  avions  vçus  de 
nos  yeux,&  auons  touchez  de  nos  mains. 

Il  faut  auffi  noter  vn’ autre  réglé  : 0(1  qu’en 
quelque  part  des  Indes  que  les  Efpagnolz  foyent 
alleZ  oupalïèz,  ils  ont  toufiours  exercé , contre  les 
Indiens  ces  gens  inno  cens,  les  cruautez  fufdiâ-es, 
les  tueries, tyrannies,  & opppeflîons  abominables! 
&inuentoyétdeiouràautre  nouuelles  maniérés 
de  tormens  plus  grans  & plus  eftranges,  deuenans 
tous  les  ioursplus  cruels , pirquoy  aufli  Dieu  les 
lailfa  tomber  & précipiter  d’vne  cheute  plus  gran- 
de,en  vn  fens  reprouué. 
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DES  DEVX  IS  LES,  D E 

S.  IEAN,  ET  DE  1 A M A Y C A. 

LE  s Efpagnolz  paflfrent  à l’ifie  de  SJean  , H â 
celle  de  lamayca  (qui  efloyct  comme  des  jar- 
dins, & ruches  d’abeilles)  en  Lan  mil  çinq  ceps 
& neuf,  feftans  propoféla  rpdme  fin , 3c  but  qti  ils 
auoyent  eu  ep  l’ifle  Efpagnola,faitans  3ç  commet- 
tanslcs  brigandages &pechez  fuldits,  & J adiou- 
jtans  d auantage  beaucoup  de  trefgrandes  & nota- 
bles cruautez?tuans  , bruflans  , r°tilTans  3c  iettans 
aux  cfiiens :puii  après  aufli  opprimas,  tormentans, 
3c  vexâs  en  des  minières  & p ir  autres  trauaux,  ini- 
ques à confumer  Sf  extirper  tous  ces  pauures  in- 
nocens, qui  cftoyent  en  çes  deux ifles  iufques  à fix 
cens  mille  ames:voire  ie  croy, qu’ils  eftpyent  plus 
d’vn  million , & il  n’y  a point  auiourd’huy  en  cha- 
cune ifls  deux  cens  perfonnes , & tous  font  péris 
fans fby  & fans  facremens. 

DE  LIS  LE  DE  CVBA, 

EN  l’an  mil  cinq  cens  &on2e  ils  pafferëtà  l’iflô 
de  Cuba,  qui  eft,  comme  i’ay  dit,auffi  longue 
qu’il  y a de  Valladôlid  à Rome  ( pu  il  y auoit 
de  grades  prouinces  & beaucoup  de  gens)  ils  corn 
mécerent  & acheuerët  icy  à la  façon  fufdite,  voire 
plus  & beaucoup  plus  cruellemet.il  aduint  en  ce- 
lle ifle  chofes  fort  remarcables.  Vn  Cacique  grâd 
Seigneur  nommé  Hathuez,  qui  Petto it  tranfporté 
de  1’ifle  Efpanola  à celle  de  Cuba  aucc  beaucoup 
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de  Tes  gens  pour  fuir  les  calamitez  & les  a&es  tant 
inhumains  des  Efpagnolz.  Comme  quelques  In- 
diens luy  diibient  les  nouuelles  que  les  Efpagnolz 
venaient  vers  Cuba  : il  afïembla  tous  Tes  gens,  8ç 
leur  dit.  Or  vous  fçauez  qu’on  dit  que  les  Efpa- 
gnolz  viennent  pardeça , & fçauez  auflï , par  expé- 
rience, comment  ilz  ont  trai&é  tels,  tels,&  tels,  & 
les  gens  de  Hiyti  ( que  veuît  dire,  i'Efpagnola)ilz 
viennent  faire  le  mefine  icy.  Sçauez  vous  pour- 
quoy  ilz  le  font  ? Ils  relpondirent  que  non  , linon, 
difoiét  iîz^qu’ils  font  de  leur  nature  cruels  ôc  mau- 
vais.Il  leur  dit, Ils  ne  le  font  point  feulement  pour 
cela,  mais  auffi  parce  qu’ilz  ont  vn  Dieu, lequel  ilz 
adorent, & demâdent  auoir  beaucoup,&à  fin  d'a^ 
uoir  de  nous  autres  pour  ladoreiyiz  m.ettët  peine 
ànousfubiuguer,  & ilz  nous  tuét.  Il  auoit  auprès 
de  ioy  vn  coffret  plein  d'or  & de  ioyaux , & dift: 
Voicy  le  Dieu  des  Efpagnolz/aifons  luy, fil  vous 
femble  bon, Àreytos(qui font  bals&danfe$)&  en 
cefaifant,  luy  douerons  contentement,&  il  corn- 
maderxaux  É! pagnolz  qu'ils  ne  nous  facent  point 
de  defplaifinlls  refpôdirét  tous  à claire  voixjCeft 
bien  di<5fc,c’eft  bien  dit. Et  ainfi  ilz  danferent  deuât 
luy,  iufques  à fe  laffer  : &:  lors  le  Seigneur  Hatuey 
dit  ^ Regardez , quoy  qu’il  en  fpit  ,fi  nous  le  gar- 
dons , à fin  qu'il  nous  foit  ofté,à  la  fin  ilz  nous  tue- 
ront:parquoy  iettôs  le  àlariuiere.  À quoy  ils  f ac- 
cordèrent tous,  & ainfi  ilz  le  ietterent  en  vne  gra- 
de riuiere , qui  eftoit  là  tout  près. 

Ce  Seigneur  & Cacique  alloit  toufiours  fuyant 
les  Èfpagnolz,incontinaht  qu'ils  arriuerent  à rifle 
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de  Cuba, comme  celuy  qui  les  cognoi/Foit  trop  A 
il  fedefendoit,  quand  îllesrencontroit.A  la  fin  U 
fut  prisA  feulement,par  ce  qu’il  fuioit  d’vne  gent 
tat  inique, & cruelle  A qu’il  fe  defendoit  de  qui  le 
vouloir  tuer  & opprelfer  iulques  a la  mort  auecq 
tous  fes  gens, il  fut  bruflé  tout  vif.Et  côme  il  eftoit 
attaché  au  pal,  vn  religieux  de  S.  François  homme 
fainéfc  luy  dit  quelques  chofes  de  Dieu,  & de  no- 
ftrefoy,  lelquelles  chofes  lediét  Seigneur  n’auoit 
iamais  ouïes,  & pouuoyét  fuffire  pour  le  téps  que 
les  bourreaux  luy  donoyentïQue  fil  vouloit  croi 
re  à ce  qu’il  luy  difoit,il  iroit  au  ciel, où  y a gloire, 
& repos  eternel  A fil  ne  croyoit  point,  il  iroit  en 
enfer, pour  y eftre  tormété  perpetuelemét-.Le  Sei- 
gneur, apres  auoir  vn  peu  demeuré  ày  penDr,  de- 
maïïâîâïu'êrigieuXjSi  les  efpagnoîz  alToyét  au  ciel: 
qui  refpondit  qu’ouy  bien  ceux  là  qui  eftoyent 
bônsTLê  Cacique  dit  incôtinent  fans  plusp enfe r , 
qu’il  ne  vouloit  point  aller  au  ciefimais  vouloit  al 
pr^n  cnfVr.à  fin  de  ne  fe  trouuer  au  lieu  où  telles 
gensTeroientA  à fin  de  ne  voir  point  de  gens  tant 
cruels.Tàt  voicy  les  louanges  & Fhôneur  que  Dieu 
& noftrefoy  ont  receu  des  Elpagnolz, qui  font  al- 
lez aux  Indes. 

Vnefois  les  Indiens  venoient  au  douant  de  nous, 
pour  nous  reccuoir  , auec  des  viures  , & vian- 
des délicates  , & auecq  toute  autre  careffc  de  dix 
lieues  loing,d’  vne  grade  ville,  & eitâs  venus  fur  le 
lieu,ilz  nous  donnèrent  grande  quâtité  de  poilfon 
& de  pain  & autre  viâde,auec  tout  ce  que  plus  il  Z 
peurent.Voila  incontinentle  diable  quife  met  es 


1 8 rDe(îru6lion  des  Indes 

efpagnol*i&  mettent  au  fil  de  l’efpee , en  ma  pre- 
lence,ians  caule  quelconque, plus  de  trois  mille  a- 
mes,  qui  eftoient  alfis  deuât  nous, hommes  & fem- 
mes^Sc  enfans.  le  vis  là  fi  grandes  cruautez  que  ia- 
mais  hommes  viuansn  en  virent  ni  en  verront  les 
iemblables. 

Vne  autrefois  , & quelques  iours  apres  , i’en-» 
uoyay  desmelTagers  à tous  les  Seigneurs  de  la  pro- 
uince  de  Hauana , les  afleurls  qu'ils  n’euflent  peur 
(car  iis  auoyent  ouy  de  mon  crédit  ) & que  fans 
s’ableqter,  ils  nous  vinfcnt  receuoir,  & qu’il  ne 
leur  feroit  fa iâ  aucun  defplaifir:  car  tout  le  paï$ 
droit  efrrayedes  maulx  & tueries  paflees,&  fis  ce- 
cy  pari  aduis  du  Capitaine  mefme.  Quand  nous 
fumes  venuzala  Prouince  ; vingt  & vn  Seigneurs 
& Caciques  nous  vindrét  receuoir, lefquels  le  Ca- 
pitaine  print  incontinent,rôpant  l’alfeurance  que 
îe  leur  auoy  dônee,  & les  voulut  le  iour  enfuyult 
brufler vifs, difant qu’il  eftoit expédient  défaire 
ainfi,qu  autrement  ces  Seigneurs  feroient  vn  iour 
quelque  mauuais  tour,  ie  me  trouuay  en  vne  tref- 
grade  peine, pour  les  fauuer  du  feu,  toutesfois  k la 
fin  ils  efehapperent. 

Apres  que  les  Indiens  de  celle  ifle  furentmis 
en  la  feruitude  & calamite  de  ceux  de  l’ifle  Efpa- 
^nola , &qu  ils  virent  quilsmouroyent  & periA 
ioyent  tous  fans  aucun  remede  : les  vns  comment 
cerentà  f en  fuir  aux  montagnes,  les  autres  tout 
dciefpcrezfe  pendirent  ,&fependircnt  maris8$ 
femmes,  pendans  quâd  & eux  leurs  enfans.  Et  par 
la  cruauté  d*vn  feul  clpagnol , qui  eftoit  grand  ty~= 
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ran,&  q le  cognois , il  fe  pédit  plus  de  deux  ces  In- 
diens: & tft  mort  de  cefte  façô  vne  infinité  de  gés. 

Il  y auoit  en  cefte  ifie  vn  officier  du  Roy , à qui 
ils  donnoycnt  pour  fa  part  trois  cens  Indiens , dot 
au  bout  de  trois  mois, il  luy  eneftoit  mortdetra- 
uail  aux  miniereSjdeux  cens  foixate:de  forte  qu’il 
n’en  refta  que  trente, qui  fut  la  dixième  partïapres 
ilz  luy  en  dônerent  enccres  vnefois  autât,  & plus» 
& les  tua  ai  ffi  bié .&  autant  qu’on  luy  en  donnoit, 
autant  en  tuoit  il,iufques  à ce  qu’il  mourut  & que 
le  diable  l’emporta. 

En  trois  ou  quatre  mois,  moy  cftantprefent , il 
eft  mort  plus  de  fix  mille  enfans  pour  leur  tftre 
oftezperes  & meres, qu’on  auoit  mis  aux  minières. 
Je  visauffi  d’autres  chofes  e/pouantables. 

Puis  apres  ilsdelibererentderaontcrà  ceux  qui 
eftoyent  auxmôtagnes,  où  ils  firent  des  carnages 
efpouuatables,&  redirent  ainfi  defertc  toute  ce  fte 
iflerlaquellenous  vifmes  non  pas  Jôg  temps  apres, 
& eft  grand  pitié  de  la  voir  ainfi  defptuplee  & de- 
folee  , comme  elle  eft. 

DE  LA  TERRE  FERME. 

EN  l’an  mil  cinq  ces  quatorze  il  pafTa  en  la  terre 
.ferme  vn  malheureux  Gouuerneur , vn  tyran 
treficrue!,quin’ai;onny  pitié  ny  prudence, 
eftantcôme  vn  infiniment  delà  fureur  de  Dieu, 
bien  délibéré  de  mettre  en  icelle  terre  beaucoup 
d’efpagnolz.  Et  côbienque  au  parauat  quelques 
autres  tyrâs  cftoyét  venus  en  la  terre , & y àuoyét 
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ddrobbé,tué,&  traiclé  cruelement  beaucoup  de 
gens:  fi  n’auoitce  efté  que  à la  coftede  la  mer, 
y defrobant  & brigandant  & faifant  du  pis  quils 
auoyent  peu  : mais  ceftuicy  furpafloit  tfiusles  au- 
tres, qui  yeftoyét  venus deuat  luy,&  ceux  de  tou- 
tes les  ifles  , quelques  exécrables  & abominables 
quils  eulTent  efté  en  toutes  leurs  aftions.  Il  ne  ga- 
ftoit  ne  delpeuploit  point  feulement  la  cofte  de  la 
mer , niais  ruinoit  aulfi  des  gras  païs  & royaumes, 
faifant  meurtres  & occifiôs  de  gés  iufqucs  à vn  nô- 
bre  infini, & les  mettât  en  enfer.Il  couroit  & raua- 
geoit  beaucoup  de  lieues  de  païs,au  delfus  du  Da- 
rien  iufques  au  royaume  &Prouinces  de  Nicara- 
gua inclus,  qui  font  plus  de  cinq  cens lieües  delà 
meilleure  & plus  fertile  terre , qui  puifle  eftre  au 
mode, où  y auoit  bon  nôbre  de  grans  Seigneurs, & 
beaucoup  de  villes , bourgades  & villages  & d’or, 
cc  n’en  auoit  on  nullepart  trouuéautant  fur  la  ter- 
re iufques  à ceft  heure  là.  Car  encores  que  l’Efpa- 
ghe  f’eftoit  quafi  replie  d’or, qui  eftoit  venu  de  l’if* 
le  efpagnola,&  du  plus  fin  onil  auoit  feulertiét  efté 
tiré  parles  Indiens  des  entrailles  de  la  terre, des 
minières  fufdites,là  où  ilz  font  morts , comme  il  a 
efté  d ici. 

Ce  gouuerneur aucc  fesgens  trouuerent  nou- 
uelles  fortes  de  cruautés  & formés  pour  faire  def- 
couurir  & donner  de  l’or.  Il  y eut  vn  fien  Capitai- 
ne,lequel  tua  en  vne  entree  & courfe  quifut  faicie 
par  fon  commandement  pour  defrobber  & extir- 
per des  gens  plus  de  quarante  mille  âmes,  les  met- 
tant au  fil  de  l’efpecjles  bruflant  & les  donnât  aux 
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chiens,  & les  tormentant  diuerfement  : ce  que  vn 
religieux  de  faind  François  qui  alloit  auec  luy,vit 
ie  Tes  propres  yeux,  & auoit  nom  frere  Frâçois  de 
faind  Roman. 

L'aueiiglementtrefdômsgeabIe,quiatoufiours 
tenu  failiz  ceux  là  qui  ont  gouucrnéles  Indes  pour 
.e  regard  du  foing  qu’ils  ont  de  la  conuerfion  & 
"ablation  de  ces  gens  là  : laquelle  à la  vérité  ils  ont 
:n  effed  toufiours  négligé , leur  bouche  auec  des 
paroles  fardees,  difant  d’vn,  & leur  cueurpenfant 
i’autre,eft  bien  venu  iufques  à là*  que  de  ecman- 
ler  qu’on  fit  des  mademens  aux  Indiens,  qu’ils  re- 
teuffent  la  foy  5 & qu’ils  vinfent  à i’obeifiancedu 
iloy  de  Caftille  , ou  autremét  qu’on  leur  feroit  la 
guerre  à feu&  àfiang,  & les  tueroit  cn5&  les  met- 
roit  on  en  feruitude3&c.  Corne  file  filz  de  Dieu, 
pii  eft mort  pour  vn  chacun  d'eux , euft  cômande 
:n  fa  loy  quand  il  àitiJEmtes  docete  cnwesgeptes*  qu’il 
ut  faid  des  mandemensaux  infidèles  pacifiques  & 
:ois3&  qui  ont  leur  propre  pars,  & Fils  ne  les  rece- 
îoyent  incontinent  fans  autre  precedente  prédi- 
ction , ou  dodrine  , & f’ils  ne  fie  donnoyent  eux 
nefmes  à la  domination  d’vn  Roy,  lequel  iistfa- 
loyentiamais  veu , & de  qui  ils  n’auoyent  iamais 
>uy  parler , & mefime  de  qui  les  gens  & meflagers 
ont  tant  cruels,  & tant  defnuez  de  toute  pitié',  & 
i horribles  tyrans , qu  ils  enflent  pour  cela  à per- 
Ire  leurs  biens  & terres, la  liberté, leurs  femmes^& 
mfans  aueç  leurs  vies  : Qui  eft  chofe  par  trop  ab- 
urde  & fotte , digne  de  tout  vitupéré,  & moque- 
ie  jvoirc  digne  d*enfer:tellement  que,  comme  cc 
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mefchant:  &c  miferable  Gouueneur  auoit  rcceù  iâ 
charge  d’executer  leldits  ma  demsas , a fin  de  les 
rendre  |>lus  iuftesen  apparëce.-carils  eftoyét  d’eux 
niefmes  impertinans,  côt-f'e  toute  raifon  & drcîâs 
il  commanda,  (ou  bien  les  larrons,  qu’il  enuoyoit 
pour  faire  l'execution^le  firent  d eux  mefms)que 
quand  ils  auroyent  propo  c d’aller  voiler  êedef-* 
robber  quelque  lieu  oùilsfçauoyét  qu’il  y auoit 
de  l’oF,eftas  les  Indiens  en  leurs  villes  &maifon$, 
fansfe  doubter  de  rien, les  mefehas  Eip  tgnolz  ah- 
laflent  corne  des  brigans  iufques  $ vne  demy  lieuë 
près  de  la  ville , bourgade , ou  village , & la  à part 
eux  8c  de  nuiét  ils  fiffent  la  leëture  8c  publication 
ou  criée  defditsrftandemens,difansainfi:Caciques 
& Indiens  de  celle  terre  ferme  de  tel  lieu  .-Nous 
vous  faifonsfiçauoir,  qu’il  y a vn  Dieu?  vn  Pape  >§£ 
va  Roy  de  Gaftille , qui  eft  Seigneur  de  ces  terres: 
venez  incontinent  luy  faire  hommage*&c.  Que  fi 
ne  le  faideSjfçachez  que  nous  vous  ferons  guerre* 
6c  vous  tuerons  8c  vous  ferons  efclaues  &c  Et  à la 
quatriefme  veille  du  matin  lespauures  innocens- 
dormans  encôresuuec  leurs  femmes  & enfans,ce* 
tiransfe  viennent  ietter  lur  ledict  lieu,  mettans  le 
feu  es  maifems  qui  eftoyët  cômunement  de  paille* 
6c  bruflans  aitili  tout  vifs  hommes,  femmes,  6c  en- 
fans, plus  fübit  que  plufieurs  ne  P en  peurent  aper- 
ceuoir.Iis  tuèrent  ur  le  champ  ceux  que  bon  leur 
fembla,  8c  ceux  qu'ils  prindrent  prifonniers  ils 
les  firent  cruellement  mourir  fur  la  gehenne  pour 
leur  faille  dire  en  quels  lieux  il  y auoit  de  ! or  plus 
qu’ils  n’en  auoyent  trouuc  chez  eux  : 6c  les  autres 
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qui  demeuroient  en  vie,  ils  les  firent  efclaues  ,les 
inarcquans  d’ vn  fer  chault,  puis  apresle  feu  eftant 
fini  & erteind,ils  allèrent  chercher  for  es  maifons. 
Et  c’eft  ainfi  que  fcft  porté  en  la  befoigne  ceft 
homme  malheureux  auecq  tous  les  mauuais  Chre- 
ftiens  qu’il  a leuez  depuis  fan  quatorze  iufques  à 
l’an  vingt  & vn,  ou  vingt  & deux  ,enuoyant  en  ces 
exploids  fix  ou  plus  t de  fes  feruiteurs  & fatellites, 
par  lefquels  il  receut  autant  de  parts , outre  celle 
qu’il  prenoit  j comme  Capitaine  general , de  tout 
l’or,  de  toutes  les  perles, & de  tous  les  ioyaux 
qu’ils  prindrent  de  ceux  qu’ils  faifoyent  efclaues. 
Le  mefime  faifoyent  les  officiers  du  Roy, chacun  y 
enuoyant  autant  de  feruiteurs  qu’il  pouuoit.Aufli 
l’Euefque  qui  fut  le  premier  en  ce  royaume, y en- 
uoyafes  feruiteurs,  à fin  d’auoir  fa  part  au  butin. 
Ils  defrobberét  plus  d’or  en  ce  teps  là  & en  ce  roy- 
aume, félon  que  i’enpeux  iuger, que  ne  monte  vn 
milion  de  ducatz , voire  ie  croy,  que  i’en  dis  trop 
peu.  Et  il  fe  trouuera,que  de  tout  ce  grad  larrecin 
ils  n'ont  iamais  enuoyé  au  Roy  finon  trois  mille 
Caftillans,  y ayans  tué  & deftruid  plus  de  huid  ces 
mille  âmes  Les  autres  tyrans  gouuerneurs  qui  y 
vindrent  apres , iufques  à l’an  trente  & trois , ont 
tué,  ou  bien  ont  confênti  que  tous  ceux  qui  re- 
ftoyent,  fulfent  tuez, en  la  feruitude  tyrannicque. 
Entre  vne  infinité  de  rtiefchancetés  que  ce  gou- 
uërneur  fit , ou  confentit  eftre  faides  au  temps  de 
fon  gouuernement,  a auffi  efté  cefte  cy:C’«ft,que 
vn  Cacique  ou  Seigneur  luy  donnant,ou  de  fia  vo- 
lôté,  oupar  crainte(qui  eflpIusçroyable)le  poids 
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de  neuf  mille  ducats,  les  Efpagnolz  non  côtens  de 
cela,prindrét  ledit  Seigneur^  l’attachèrent  à vu 
pal, fayant  affis  fus  la  terre  les  pieds  tendus, contre 
lefquels  ils  mirent  dufeu,pour  luy  faire  donner  de 
for dauantage.Le  Seigneur  enuoya  à fa  maifon,& 
furet  apportez  encores  trois  mille  Caftillâs.Ils  re- 
tournèrent à luy  dôner  des  tormens:Et  comme  le 
Seigneur  ne  donnoit  non  plus , ou  parce  qu’il  n’é 
auoit  plus,  ou  par  ce  qu’il  ne  vouloir  non  plus  dô- 
ner, iis  le  tindrent  ainfi  les  pieds  contre  le  feu,iu£- 
quesàcequela  moelle  luyfortoit  & coulloitpar 
les  plates, dont  il  mourut.Ils  ont  fouuëtesfois  pra- 
tiqué ces  tormensà  fendroit  des  Seigneurs, pour 
leur  faire  donner  de  l’or, dont  ils  les  ont  auffi  tue'. 

Vne  autrefois  vne  certaine  compagnie  d’Efpa- 
gnolz  faifans  leurs  brigâdages  & volerics,  vindrét 
a vne  montagne,  où  ilf’eftoit  affemblé  & caché 
beaucoup  de  gens  qui  fuy  oy  ent  hommes  tant  per- 
nicieux & horribles:  & incontinent  donnans  de- 
dans ils  en  prindrét  foixante  ou  huitâte  tant  fem- 
mes que  filles,  ayâstué  tous  ceux  qu’ils  auoyét  peu 
tuer.  Le  lendemain  il  Paffembla  beaucoup  d’in- 
diens qui  pourfuyuirét  les  Efpagnolz  , leur  faifans 
guerre  pour  le  grâd  defir  qu’ils  auoy  ent  de  recou- 
urer  leurs  femmes  & filles.  Voyans  les  Efpagnolz 
que  les  Indiens  les  approchoyét  de  près, ils  ne  vou- 
lurent point  quitter  le  butin , mais  mirent  Tefpee 
au  trauers  du  ventre  des  femmes  & filles:&  n’é  lai- 
fferét  en  vie  vne  feule  de  toutes  les  quatre  vingts. 
Les  Indiens  fe  rompoyent  la  poitrine  de  trifteffc 
& dolcur  qu’ils  en  auoyét,  iettâs  des  cris, 8c  difans 
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telles  paroles  : O les  mauuais  hommes, ô les  cruels 
Efpagnolz , tue2  vous  les  iras  ? Ils  appelent  iras  en 
cespaïslàles  femmes:  comme  fils  euflent  voulu 
dire:  Tuer  les  femmes, ce  font  ades  d’hômesabo- 
minables  & cruels, comme  beftes. 

Ily  auoitàdix  ou  quinze  lieues  de  Panama  vn 
grand  Seigneur  nommé  Paris, qui  eftoit  fort  riche 
d’onles  Efpagnolz  y allerët,  & ledid  Seigneur  les 
receut  corne  fils  euflent  efté  fes  propres  freres,& 
fïtprefent  au  Capitaine  de  cinquâte  mille  Caftil- 
lans  de  fon  propre  mouuement  Jlfembloit  au  Ca- 
pita  ine  & aux  autresEfpagnolz,quc  celuy  qui  dô- 
noit  vne  telle  fomme  de  fon  bô  gré,deuoit  auoir 
vn  grand  threfor,qui  eftoit  la  fin  & l’allegemët  de 
leurs  trauaux.ils  font  femblât,&  disët  qu’ils  vcul~ 
lent  partir,  mais  ils  retournët  à la  quatrième  veil- 
le du  matin, donnans  dedâs  la  ville, qui  ne  fe  doub- 
toit  de  rié:ils  y mettent  le  feu,  dont  il  fut  bruflé& 
tué  beaucoup  de  gen$:&ainfi  ils  defrobberét  cin- 
quante oufoixante  au  très  mille  Caftillâs.Le  Caci- 
que ou  Seigneur  efehappa  fans  eftre  tuéouprins, 
ic  aflembla  incontinent  le  plus  de  gens  qu'il  peut. 
Et  au  bout  de  trois  ou  quatre  iours  il  atteint  le$ 
Efpagnolz, qui  luy  auoyent  ofté  cent  & trente  Ou 
quarante  mille  Caftillans,&  dône  en  eux  valeureu 
ément, tuant  cinquante  Efpagnolz, & re  couurant 
out  l'or  qui  luy  auoit  efté  ofté,les  autres  fefauue- 
entà  lafuite,eftans  bien  chargez  de  coups  &na- 
irez:  Puis  apres  beaucoup  d'Efpagnolz retournët 
:ôtre ledit  Cacique,  &le  desfont  auecvne  infi- 
nité de  fes  gës.  Ce  ux  qui  ne  furet  tuez,  ils  les  met* 
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tct  en  la  feruitude  ordinaire,  de  maniéré  qu’il  n*y 
a auiourd’huy  ne  trace  ne  ligne  qu’il  y ait  là  eu  du 
peuple  ou  vn  feul homme  ne'  de  mere , en  trente 
lieues  de  pais, qui  eftoit  au  parauant  fort  peuplé  & 
gouuernepar  diuers  Seigneurs.Lon  ne  tient  point 
de  compte  des  tueries  que  ceft  homme  miferablè 
auec  fa  compagnie  a fai<&  en  ces  royaumes  quil  a 
delpeuplé. 

DE  LA  PROVINCE  DE 

NICARAGVA. 


EN  l’an  mil  cinq  cens  vingt  & deux  ou  vingt 
trois  ce  tyra  alla  plus  suant  pour  fubiuguer  la 
tresfertile  prouince  de  Nicaragua, en  laquelle 
il  entra  à la  malheure.il  n’y  a home  qui  puiffc.  par- 
ler aflez  dignemét  & fuffifammët  de  la  fertilitcfa- 
lubrité,profperité;& fréquence  des  gens  qu’il  y a- 
uoit.C’eftoit  chofe  admirable  de  voir  côbien  elle 
eftoit  péupîee,  aiat  villes  de  trois  ou  quatre  lit  lies 
en  lôgueur,  pleines  de  fruitfts  admirablesdefquels 
fruicïs  eftoiët  aulficaufequ’ily  auoittantde  gës. 
A ces  gens  là , parce  que  le  païs  eftoit  plat  & rafe, 
n’aiant  point  de  môtagnes  où  Ion  péuft  fe  cacher* 
& par  ce  qu’il  eftoit  fi  plaisât  & deledlable  que  les 
naturels  ne  le  pouuoient  abandôner  qu’auec  gra- 
de angoiffe  & difficulté-à  caufe  de  quoy  ilz  endu- 
roient  & fouffroient  puftoft  des  grandes perfecu- 
tions,fupportàs  autant  qu’ils  pouuoient  les  tyran- 
nies & feruitudes  desEÎpagnolz:  auflipar  ce  que 
de  leur  nature  ils  eftoient  gens  trcfdoux  &pacifK 
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que«:ce  tyran  aucc  fes  côpagnons  leur  fit  endurer 
( ce  qu’il  auoit  auffifait  pour  deftruire  les  autres 
royaumes)  tât  de  dommages, tant  de  meurtres,  tât 
de  cruautez,tâtdeferuagcs&  d’iniquitez, qu’il  n’y 
a langue  humaine  qui  les  puifle  expliquer.il  y en- 
uoya  cinquante  hommes  à cheual , Sc  fit  tuer  tout 
le  peuple  d’icelle  prouince(laquelle  eftplus  grade 
que  la  Côté  de  R.offilion)par  glaiucrde  forte  qu’il 
n y laifla  en  vie  ni  homme , ni  femme , ni  viel , ni 
jeune , pour  la  moindre  caufe  du  monde  : comme 
fils  ne  venoyent  incontinent  à là  demade:ou  fils 
n appor  toiet  autât  de  charges  de  Mahis,  qui  ligni- 
fie en  ce  païs  là,  froment:  où  fils  n’amenoient  au- 
tant d’indiens  pour  le  feruir,&  les  autres  de  fa  cô- 
pagnie:car  le  païs  eftant  plat,perfonne  ne  pôuuoit 
efehapper  de  fes  cheuaux  & de  fon  ire  diabolique. 

Il  enuoya  des  Elpagnolz  pour  faire  courlis  qui 
eft  aller  brigander  en  autres  prouinces,&  permet* 
toit  à ces  brigans  de  mener  auec  eux  autant  d’in- 
diens qu’ils  vouloyent  de  peuples  pacifiques , & 
qui  les  feruoyent,lefquels  ils  mirent  à la  cadene,à 
fin  qu’ils  ne  quittaient  leurs  charges  de  trois  ou 
quatre  vingt  liures  pefans,dôt  on  les  chargeoit,  Sc 
dot  il  aduenoit  fouuentesfois  que  de  quatre  mille 
Indiens  il  n’en  retournoit  à la  mai  on  fix  en  vie:& 
demeurèrent  tous  morts  par  le  chemin  • & quand 
quelques  vns  eftoient  lafïez  ne  pouuasplus  mar- 
cher pour  les  grandes  charges,  ou  fils  eftoiét  ma- 
lades ou  foiblesde  faim,  ou  de  fo  if,  à fin  qu’il  ne 
falluft  desfaire  la  chaîne, & pour  auoir  plaftoftfait 
il  leur  couppa  la  telle  contre  le  c©lli<*r,&  tombait 
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ainfi  le  corps  d’vn  cofté>&  la  telle  de  l’autre.  Qu? 
Ion  confidere  quelle  chofe  pouuoientlors  penfer 
les  autres.  Certes  quand  il  fe  defpefchoit  de  tels 
voyages,les  Indiens  fachâns  que  perfonne  n’en  r e~ 
uenoit,en  partans  ils  pleuroyent  & foufpiroyét  di- 
fans  ; Ce  fonda  les  chemins  par  ou  nous  foulions 
aller  pourferuir  les  Chreftiens,&  combien  que 
nous  trauaillons  beaucoup,  toutesfois  en  fin  apres 
quelque  téps  nous  reuenions  à nos  maifons , a nos 
femmes, & à nos  enfans:mais  à celle  heure  nous  al- 
lons fans  aucune  efperance  de  iamais  reuenir  pour 
les  reuoir  & viure  auec  eux. 

Vnefois  comme  il  voulut  faire  des  nouueauX 
partages  des  Indiens , pour  ce  que  fon  plailir  fut 
tel,  voire  16  dit  que  beftoit  pour  ofter  les  Indiés  à 
qui  il  ne  vouloit  point  de  bien,&  les  donner  à qui 
bon  luy  fembleroitril  fut  caufe,que  les  Indiens  ne 
femerent  point  les  terres  vn  an  durant.  Et  comme 
il  y auoit  faute  de  pain, les  Elpagnolz  oftoyët  aux 
Indiens  tout  le  Mahis  qu’ils  auoyétpour  leur  pro- 
uifionpour  nourrir  eux  mefmes,  & leurs  enfans.* 
parquoy  il  mourut  de  faim  plus  de  vingt  ou  trente 
mille  ameS:  Et  aduint  que  vnefemme  enragee  de 
faim  tua  fon  fils  pour  le  manger. 

D'autant  que  chacune  ville  &'  tous  les  autres 
lieux  habitez  que  lesEfpagnolz  auoyent  en  leur 
fubiedion  ? n'eftoyent  que  vn  iardin  trefplaifant, 
comme  il  a efté  did,  ils  f y tenoient,  chacü  au  lieu 
qui  luy  eftoit  efcheut  en  partage, ou(côme  ils  di- 
fent)  donné  en  comma  nde,&  faifoycnt  là  leurs  af- 
faires jfe  pourriflans  des  biens  &prouifions  des 
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poures  Indiens.Et  ainfi  ils  prenoyent  des  terres  & 
héritages  particuliers, defquels  ils  fe  uourriflbyét, 
de  maniéré  que  les  Efpagnolz  tenoyent  en  leurs 
propres  maiions  tous  les  Indiens.Seigneurs,  vieil- 
lars/emmes  & enfans,  & fe  faifoyét  feruir  de  tous 
nuit  & iour  fans  repos, iufques  aux  enfans  auffi  toft 
qu’ils  pouuoyent  aller, & les  mettoy ent  à ce  qu’ils 
pouuoyenc  faire  > & à plus  grande  chofe  qu’ils  ne 
pouuoyét  faire.  Et  ainfi  les  ont  ils  confumés  & af- 
finez, confument  & affinent  encores  auiourd’huy 
le  peu  qu’il  en  refte,ne  leur  laiffans  tenir  maisô  ny 
aucune  autre  chofe  propre  à eux.  En  quoy  ils  ont 
furmôté  les  iniquitez  & iniuftices  qui  ont  efté  fai- 
tes en  rifle  Efpagnola. 

Ils  ont  matté  & oppreffé  en  cefte  prouince 
beaucoup  de  gens  ,&  leur  ont  auancéla  mort  en 
leur  faifant  porter  des  ais  &marrainauport  tréte 
lieues  loing , pour  en  faire  des  nauires  : & les  en- 
uoy eret  chercher  du  miel  & de  la  cire  par  les  mô- 
tagnes  où  les  tigres  les  deuoroyent.Ils  ont  mefme 
chargé  les  femmes  enceinétes  & accouchées  de 
voi&uresde  beftes, 

La  plus  grande  pefte  quia  le  plus  defpeupld 
cefte  prouince, a eftéla  licence  que  ce  gouuerneur 
donna  aux  Efpagnolz  de  demander  aux  Caciques 
& Seigneurs  du  païs  des  efclaues.  Ils  en  donnoyét 
tou  les  quatre  ou  cinq  moi$,outoutes  les  fois  que 
chacun  pouuoit  obtenir  le  congé  du  gouuerneur, 
cinquante  efclaues,  auec  menaces  que  fils  ne  les 
donnoyent,ils  les  brufleroyent  tout  vifs, ou  ils  les 
feroyent  mager  aux  chiens.Et  comme  ordinaire- 

C iiij 
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ment  les  Indiens  ne  tilnent  point  d’efclaues,&  eft 
beaucoup  fi  vn  Cacique  en  tiét  deux, trois  ou  qua- 
tre:ils  alioient  à leurs  fubie&s  ,&  prenoient  pre- 
mièrement tous  les  orphelins , & puis  apres  ils  de- 
mandoyent  de  qui  auoit  deux  enfans , l’ vn , & de 
qui  trois , ils  en  prenoyent  deux , & anfi  le  Caci- 
que fournifloit  au  nôbre  que  le  tyran  demandoit> 
auec  gras  pleurs  & cris  du  peuple: car  ce  font  gens 
qui  aiment(à  ce  qu’il  l'emble)  tendrement  leur  en- 
fans.  Et  parce  que  cecy  fe  faifoit  fouuentesfois,ils 
defpeuplerent  depuis  l’an  a 3 . iulques  à l’an  33.  tout 
ce  royaume:  car  il  y alla  fixoufeptans  cinq  oufix 
nauires  àla  fois,emmenan$  tous  grand  nombre  de 
ces  Indiens,  pour  les  vendre  pour  efclaues,à  Pana- 
ma & au  Peru,  ou  ils  font  tous  morts:car  c’eft  cho- 
fe  prouuee  & experimentee  mille  fois , que  quand 
les  Indiens  font  trâlportez  de  leur  païs  naturel,  ils 
meurent  bié  toft:  auffi  ne  leur  dône  on  point  touf- 
iours  à mâger,&  fi  ne  diminue  on  rien  de  leur  tra- 
uaihcôme  auffi  Ion  ne  les  achapte  point  finon  pour 
trauailler.  Ils  ont  en  cefte  maniéré  tiré  de  celle 
prouince  des  Indiens  qu’ils  ont  faits  efclaues  , qui 
elloyent  auffi  libres  que  ie  fuis , plus  de  cinq  cens 
mille  ames:Et  par  les  guerres  diabolicques  que  les 
Efpagnolz  leur  ont  fait , & parla  lèruitude  horri- 
ble en  laquelle  ils  les  ont  mis  ■>  ils  ont  fait  mourir 
autre  cinquante  ou  foixante  mille  perfonnes,§r  en 
tuët  encores  à prefent.  T outes  ces  tueries  ont  efté 
faites  par  l’elpace  de  quatorze  ans.II  y peult  auoir 
auiourd’huy  en  toute  cefte  prouince  de  Nicaragua 
le  nombre  de  quatre  ou  cinq  mille  perfonnes,  lef* 
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quelles  ils  font  encores  tousles  iours  mourir  auee 
des  feruitudes  & oppreffions  ordinaires  & perfo- 
nelles , ayant  efté  le  païs  le  pluspeuplé  du  monde, 
comme  i’ay  defi-ià  dit. 

de  lakovvelle. 

E S P A G N E. 

EN  l’an  mil  cinq  cens  dix  fept  fe  defcouurit 
1 Espagne  neuue,au  defcouuremet  de  laquelle 
fe  cômirét  grâs  defordres  & tueries  à l’édroîâ; 
des  Indiens, par  ceux  qui  faifoyét  ceft  exploid.En 
l’an  mil  cinq  cens  dix  huiét,il  y alla  des  Efpagnolz 
Chreftiens,  comme  ils  fe  nomment,  pour  defrob- 
ber  & tuer,  combiéqu’ils  difent  y aller  pour  peu- 
pler le  païs.Depuis  ceft  an  de  dix  huift  iufques  au- 
iourd’huy  l’an  mil  cinq  cens  quarante  deux,l’iniu- 
fticeda  violence  & les  tyrannies  que  les  Efpagnolz 
ont  fai<â  és  Indes , font  venues  au  plus  hault  degré 
d’extremité,ayans  ces  mefmes  Efpagnolz  entière- 
met  perdu  la  crainte  de  Dieu  & du  Roy,  8c  f’eftas 
oubliez  eux  mefmes, car  les  delconfitures,!es  cru- 
autés , les  tueries , les  degafts , les  deftrudions  des 
villes,  les  pi  leries,  les  violences  & les  tyrannies, 
qu’ils  ont  fai&esen  tant  de  royaumes  & figrans, 
ont  efté  telles  & fi  horribles,  que  toutes  les  chofes 
qu’auons  dites,  ne  font  rieu  au  prix  de  celles  qui  y 
ont  efté  faiftes  & perpetrees  depuis  l’an  mil  cinq 
cés  dix  huiéfc  iufques  en  l’an  mil  cinq  cens  quaratc 
deux,  & encores'  à ce  iourd’huy  au  mois  de  Septë- 
bre  fe  font  & fe  commettent  les  plus  gricues  & les 
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plus  abominables:de  maniéré  que  la  réglé  qu’auôs 
mife  delfus,efl:  véritable  : Ceft,que  des  le  cômen- 
cernent  ils  font  toufiours  allez  de  mal  en  pis , & fe 
font  furmontez  eux  mefrnes  enplus  grans  defor- 
dres  & a êtes  diabolicques. 

De  forte  que  depuis  lapremiere  entree  en  Efpa- 
gne  neufue,quifutauxdixhuidieme  iourd’Auril 
dudit  an  dix  huida  iufquesà  fan  trente , qui  font 
douze  ans  en  tiers, les  tueries  & les  desfaides  n’ont 
iamais  ceffé , que  les  fanglantes  & cruelles  mains 
des  Efpagnolz  ont  côtinuellement  faides  en  qua- 
tre cens  cinquâte  lieues  de  païs  quafi  à fentour  de 
Mexico  & es  lieux  circôuoifins  où  il  pourroit  en- 
trer quatre  ou  cinq  grans  royaumes,  auffi  grans  & 
beaucoup  plus  fertilles  que  n’eft  Efpagne.Tout  ce 
pais  eftoit  plus  peuplé  que  Toledo  J & Seuille  f & 
Yaladolid  , & Saragoçe  auec  Barcelone  : car  il  n’y 
auoit  point  en  toutes  ces  villes  là  & n’y  euft  iamais 
tant  de  monde  quand  elles  furet  les  plus  peuplees, 
qu’il  y a eu  audit  païs , lequel  contient  en  fon  en- 
tour  plus  de  mille  huid  cens  lieuës.  Pendant  les 
xij.  ans  fufditsles  Efpagnolz  ont  tué  & fait  mourir 
efdites  quatre  cens  cinquante  lieuës  de  païs  tant 
hommes  que  femmes  , ieunes  & petits  epfans  plus 
de  quatre  milions  drames  à coups  d’efpee  & de  la- 
ce & par  feu, durant  les  conqueftes  ( comme  ils  les 
appellent)ou  plus  toft  durant  les  inuafions  des  ty- 
rans cruels, qui  font  condamnées  non  feulemét  par 
la  loy  de  Dieu, mais  auflï  par  toute  loy  humaine, Sc 
font  pires  que  celles  que  fait  le  Turc  pour  deftrui- 
re  f Eglife  Chreftiénê.Et  ne  fe  sot  point  icy  mis  en, 
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compte  ceux  qu’ils  ont  tué  & qu’ils  tuent  encores 
tous  les  iours  en  la  fufditte  feruitude  & oppreflton 
ordinaire.  . 

Il  n’y  a langue,  Içauoir^  notice,  ny  iuduftrie  hu- 
maine , qui  peufle  raconter  les  particularités  des 
aétes  efpouâtables,que  ces  ennemis  publics, voire 
ces  capitaulx  ennemis  du  genre  humain,  ont  fa  ici 
généralement  par  tout  & en  diuerfes  parts  & en 
temps  diuers  dedans  ledit  cotour, ny  melme  quel- 
quesaétes  à caufe  de  leurs  circôftances  qui  les  font 
plus  griefs, ne  pourroient  eftre  bonnement  expli- 
qués par  quelque  diligéee,  téps,  & eferiture  qu  on 
y feeufl:  employer.  Toutesfois  iediray  quelqim 
chofe  d’aucunes  parties  auec  proteftation  Scfer®- 
mëtjC’eft  que  ie  ne  penfe  point  expliquer  vne  feu- 
le partie  de  mille* 

DE  LA  NOVVELLE  ESPAGNE 

EN  PARTI  GV  LIER. 

ENtre  autres  meurtres  & mafiacres  ils  firét  auf- 
fi  ceftuicy  en  vne  ville  grande  de  plus  de  trem- 
te  mille  feux, qui  f’appelle  Cholula:  C’eft  que 
tous  les  Seigneurs  du  païs,  & des  enuirons,  & pre- 
mièrement les  preftres  auec  leur  grand  Pontife  al- 
lans  enproceffion  audeuant  desElpagnolz  pour 
les  receuoir  auec  grâd  recueil  & reuerence,  & les 
menas  au  milieu  d’eux  pour  les  loger  à la  ville  aux 
maifons  & logis  du  Seigneur  ou  principaux  Sei- 
gneursde  la  ville, les  Efpagnolzf’aduiferét  de  fai- 
re là  vn  maffacre  ou  chaftoy  ( corne  ils  difent)à  fin 
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«ie  mettre  & fèmervn  e'pouétement  de  leurs  cru- 
autés en  tous lescoings  de  ce  pais  la.C  ir  ceci  a efté 
toufiours  leur  çouftume  en  tous  les  pais  où  ils  font 
«ntrez>d’y  faire  incôtinét  à leur  arriuee  vne  cruel- 
le&remircable  tuerie, afin  que  ces  poures  & doux 
agneaux  tréblafïènt  de  peur  qu’ils  auroient  d’eux: 
tellement  qu’ils  anuoierent  premièrement  appel- 
ler  tousles  Seigneurs&  les  Nobles  de  la  ville  & de 
ttous  les  lieux  mbieâs  à icelle  , auec  le  Seigneur 
principal:&  ainfi  côme  ils  venaient  pour  parler  au 
capitaine  des  efpagnolz,ils  furent  incôtinent  pris, 
dans  que  perfonne  f’ en  fuit  apperceu  x qui  en  euft 

*eu  porter  les  nouuelles.On  leur  demandoit  cinq 
ufix  mille  Indiens  pour  porter  les  bagages , & 
charges  des  Efpagnolz  : lesquels  Indiens  vindrent 
incontinent  .&  furent  mis  es  balfecourts  des  mai- 
fons.C’eftoit  grand  pitié  de  voir  ces  poures  gens 
quand  ils  f appreftoient  pour  porter  les  charges 
des  Efpagnolz.  Il  viennent  tousnuds,  feulement 
les  parties  honteufes  couuertes  3 ayant  chacun  fur 
l’efpaùle  vne  rets  auec  vn  peu  de  viade  : ils  f’abaif- 
iènt  tous,&  fe  tiennent  acroupis  côme  des  poures 
agneaux,  fe  prefentas  aux  elpecs,&  eftas  ainfi  tous 
afséblez  en  la  baffe  court  auec  des  autres,  vne  par- 
tie desE  pagnolz  tous  armez  le  mettét  aux  portes 
pour  lesgardcr,&  tous  les  autres  mettét  ces  poures 
moutons  au  fil  de  l’efpee  & des  lices,  de  forte  qu’il 
nefeft  peu  efehapper  point  vn  ïèul  qu’il  ne  fuft 
cruellement  mis  à mor  t:fin6  que  au  bout  de  deux 
ou  trois  iours , voicy  venir  plufieurs  tout  cou- 
verts defang  qui  feftoient  cachez  & fauuez  entre 
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les  morts  , & fe  prefertoient  pleurans  deuant  les 
Éfpagnolz,leur  dtmandans  milericcrdc  , & la  viè 
fauue  : mais  il  n’ont  trouué  eh  eux  pitié  ny  ce  m- 
paflion  aucune  , ains  furent  tous  taillez  en  pièces* 
Tous  les  St  igneurs  qui  eftciét  plus  de  çét,t  fteient 
tenus  liez:& le  Capitaine  commanda  qu’ils fuffent 
bruflés  vifs  , tftans  attachez  à des  pauls  fiche  2 en 
terre.  Mais  vn  Seigneur  qui  tftoitparaUentUrele 
principal.&  le  Roy  de  ce  pais  ià,fe  laUUa  & fe  ietta 
auec  quelque  trente  ou  quarante  autres  homes  aù 
téple  qui  eftoit  là , & eftoit  comme  vr  fort  lequel 
ils  appellent  en  leur  lâgue  Quu,&  là  il  fe  défendit 
vne  bonne  partie  du  î our.Mais  les  Efjjagnolz ,aufi» 
quels  rien  ne  peut  efehappc  r,  me  tnement  aux  gés 
d’armes,  mirët  le  feu  au  temple, & y brufleret  tous 
ceux  qui  y eftoient , lefquels  ietioitnt  ces  voix  8c 
cris:  O les  mauuais  hemmeslô  les  ttsauuais  homes! 
quel defplaifir  vous  suons  nous  faiâ . pourquoi 
vous  nous  tuez;  Allcï, allez, vous  irez  à Mexico  où 
noftre  Seigneur  foüuerain  Motcnçuna  prendra 
vengeance  de  vous.il  fe  diô  que  ccn  me  les  Efpa- 
gnols  iouoient  en  la  baffecourt  ce  beau  ieu,mettas 
au  fil  de  l’efpee  les  cinq  ou  fix  mille  hommes, leur 
Capitaine  auoit  le  cœur  tout  cfiouy  & ebantoit: 
Mira  Nero  de  Tarpeias  R orna  como  fe  ardia: 
Gritos  dan  ninos  y vieios,  y el  de  nada  fe  dolia* 
Ceftàdire: 

îïero  du  mont  Tarpee  contemple  le  feu  qu'en  I{cmé 
il  auoit  mis: 

Jeunes , & vieux  là  fe  lamentent  fin  caur  tien  ejl  à cor» 
pafsion fubmis * 
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Ils  firent  auffi  vne  autre  grande  boucherie  en 
la  ville  de  Tepeaca  qui  eftoit  plus  grâde,&  y auoit 
plus  grand  nombre  de  maifons&  plus  dépeuple 
qu’en  la  villefufdkïe.Ilstueréticyà  coups  d'eA 
pee  vne  infinité  de  gens, auec  grandes  circonftaces 
^particularités  de  cruautez. 

De  Cholula  ils  allèrent  vers  Mexico,  le  Roy 
Motençuma  leur  enuoyaau  çleuant  vnmilier  de 
prefens  3c  des  Seigneurs  & des  gens  menans  fefte 
& efbaftemens  parle  chemin.  Et  à l'entree  delà 
chauffée  de  Mexico, qui  dure  deux  lieiies,  il  leur 
enuoy a auffi  fon  propre  frere  accôpagné  de  beau- 
coup de  grans  Seigneurs  portas  des  grans  prefens 
d'or , d’argent  & des  veftemens , & à l’entree  de  la 
ville, le  Roy  en  perfonne  auec  toute  fa  grade  couç 
les  alla  auffi  receuoir,eftâtporté  en  vne  liticred’or 
&lesaccôpagna  iufquesau  palais  qu'il  leur  auoit 
fâictâpprefter.Ence  iour  là  mefme, comme  quel- 
ques vns  m’ont  did,  qui  y furent  prefens, ils  prin- 
drent,par  vne  certaine  diffimulation,Ie  grâd  Roy 
Motençuma  comme  il  ne  fe  doubtoit  de  rien  , & 
ordonnèrent  huidante  hommes  pour  le  garder. 
Depuis  ils  luy  mirent  des  fers  aux  pieds.Mais  lais- 
sât tout  cecy,en  quoy  il  y auroit  de  grades  chofes 
à dire,i’en  veuxfeulemét  dire  vne, qui  eft  notable 
perpetree  par  ces  tyrâs  la. Le  Capitaine  de  tous  les 
Efpagnolz  eftant  allé  au  port  de  la  mer  pour  pré- 
dre  vn  autre  certain  Capitaine  Efpagnoî , qui  ve- 
noit  cotre  luy  en  guerre,  & ayant  laiffé  vn  autre 
capitaine  en  fa  place  auec  vn  peu  plus  de  cent  ho- 
mes pour  garder  ledit  Roy  Motéçumarceux  cy  fa 
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uiferent  de  faire  vn  autre  chofe  remarcable,à  fin 
de  croiftre&  augmenter  d’auantage  en  tous  ces 
lieux  là  la  peur  qu’on  auoit  d’eux, pratique  & in- 
duftrie , dot  (comme  ray  dit)ils  ont  vféfouuëtefi* 
fois.En  ce  pendât,les  Indiens, le  peuple  & les  Sei- 
gneurs de  toute  la  ville  ne  cerchoyët  autre  chofe, 
linon  de  quoy  donner  plaifir  & palfe-temps  à leur 
Seigneur  quieftoit  prisônier.Et  entre  autres feftes 
qu  ils  luy  faifoyent,  eftoy  et  aulli  leurs  bals  & dan- 
fes ordinaires  qu’ils  faifoyent  de  loir  par  tous  les 
quatrefours , & places  , qu’ils  appellent  Mitotes, 
corne  aux  ifles  ils  les  appellent  Âreytos,  Ilsportét 
en  ces  danfes  toutes  leurs  richeffes, leurs  meilleurs 
accouftremens  &leurs  ioy aux-fiemployas  du  tout 
en  ces  choies, car  ce  sot  les  plus  gras  lignes  de  ioye 
& de  feftes  quils  ayent.Aufti  les  plus  nobles  & les 
princes  du  fang  royal  tous  felôleur  degré  fa  ifoyét 
leurs  bals  & feftes  plus  proches  a la  maifon  où 
eftoit  tenu  prifonnier  leur  Seigneur.  Tout  au  plus 
près  dudit  palais  eftoy  et  plus  de  deux  mille  ieunes 
gens,enfans  des  Seigneurs  qui  eftoyent  la  fleur  de 
la  noblefle  de  tout  l’eftat  de  Motençuma:Contre 
ceux-cy  alla  le  capitaine  desEfpagnolz  auccvn 
nôbre  de  foldats , 8c  enuoya  les  autres  en  tous  les 
endroicts  de  la  ville  ou  fe  faifoiét  les  feftes  & dan- 
fes,& tous  faifoient  fcmblant  de  les  aller  feulemet 
voir.  Le  capitaine  auoit  commadé,que  à certaine 
heure  ils  fe  iettaffent  tous  fus  ces  danfes,  & luy  fe 
iettant  dedans,  les  Indiens  ne  fe  doubtans  de  rie, 
8c  feulement  fi amufans  à leurs  danfes5il  diéh  Sant 
donnons  dedans,&  fur  eux.  Et  ainfi  ils  cô- 
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mencerent  leselpees  au  poing  k ôuurir  ccs  corps 
îiuds  & délicats,  & à elpandre  ce  lang  généreux  8c 
siobie , de  maniéré  qu’ils  n’en  laiflerent  vn  feul  en 
vie.  Les  autres  firent  de  mefine  es  autres  lieux: 
chofe  qui  mit  tous  ces  royaumes  & peuples  en  vn 
«lpouàntemët  & angoiffe  extreme,&  dont  tat  que 
le  monde  durera, ils  ne  ceflerôt  (s’ils  ne  défaillent) 
ide  lamenter  & chanter  en  leurs  Areytos  & bals, 
comme  en  rime , icelles  calamitez  & la  perte  de  la 
pepiniere  de  leurnoblefle  tat  ânciëne,  de  laquelle 
ilsfe  ventoyen  t & feftimoyen  t beaucoup. 

*4  Les  Indiens  voyans  vne  fi  grande  iniquité  & 
vne  cruauté  non  iamais  ouie,faide  à l’endroid  de 
f tant  d’innocens  fans  aucune  caufie  * melmement 
'*  ayans  fouffert  patiemment  l’emprifOnnement  nô 
moins  iniufte  de  leur  Seigneur  iouuerain  lequel 
suffi  leur  auoit  commanué  qu’ils  ne  fiffent  point 
de  guerre  aux  Efpagnolz , toute  la  ville  fe  met  en 
armes, dot  les  Efpagnolz  eftans  alfaillis,&  plufieurs 
eftans  blelTez,à  grand  peine  peurent  ils  efehapper, 
& mirent  vn  poiguart  à la  poidrine  du  prifonnier 
Motençuma  pour  le  tuer,  f’il  ne  fe  mettoit  à la  ga- 
lerie ou  feneftre  pour  cômâder  aux  Indiens  qu’ils 
n’affailliflènt  point  la  mail'on  , & qu’ils  lêtinfent 
paifibles.Les  Indiés  ne  fe  fouciâs  pour  lors  d’obeir, 
raduiferét  de  choifir  vn  Seigneur  & capitaine  de- 
tre  eux  pour  côduire  leurs  batailles.  Et  par  ce  que  ! 
le  Capitaine  qui  eftoit  allé  au  port , reuenoit  vi-  ; 
éèorieuxj&amenoit  beaucoup  plus  dEfpagnolz 
qu’il  n’en  auoit  mené , & parce  qu’il  approchoit,le  , 
çôéat  cefla  enuirô  trois  ou  quatre  iours , iulques  j 
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ce  qu’il  fut  entré  en  la  ville.Lors  leslndiés  affem- 
lerent  vne  infinité  de  gens  de  tout  le  païs,&com- 
attirent  de  maniéré  & fi  long  temps  que  les  Elpa- 
aolz  penfans  tous  y demeurer  ,f’aduiferét  d’abâ- 
onner  par  vne  nuiét  la  ville.  Ce  que  citant  venu  à 
)gnoilîance  desindiens, ils  en  tuerent  vne  grande 
^antitéfus  les  po  ns  des  marefcages  en  vne  guerre 
efiufte  , & tresfainéle , pour  les  caufes  trefiuftes 
fils  auoient, comme  ila  eftédiéhlefquellestout 
5me  raifonnable  & équitable  tiédra  pour  iultes. 
uis  apres  les  Elpagnolz  feltans  ralliez,  le  côbat 
; la  ville  eû  enfuiuy , où  les  Elpagnolz  firent  vne 
>rrible&  elpouuantable  boucherie  des  Indiés,& 
xirent  vne  infinité  de  peuple , & y bruflerét  vifs 
:aucoup  de  grans  feigneurs. 

Apres  ces  grandes  & abominables  tyrannies 
immifes  en  la  ville  de  Mexico, & es  autres  villes, 
au  païs  d’alentour  de  Mexico , à dix  lieues, & à 
finze  , & à vingt, où  ont  elté  tué  gens  infinis.-  ce- 
: tyrannie, & pelle  pafla  plus  auant  pour  auffi  ga- 
;r, infecter, & defoler  la  prouince  dePanuco.C’e 
)it  chofe  efmerueillable  du  grand  monde  de  gés 
l’ily  auoit,&des  défaites  & tueries  qu’ils  y firét. 
a apres  ils  gaftent  auffi  tout  de'méfme  la  prouin- 
de  Tutepeque,&  la  prouince  de  Ipilcingo,&  la 
ouince  de  Columa,  chafcune  prouince  côtenât 
us  de  païs  que  le  royaume  de  Leô  & de  Callillc. 

; feroit  chofe  treflifficile,  voire  impoffible , de 
re  & raconter  les  defconfitures,les  tueries3&les 
uautez  qu’ils  y ont  coromifes  : & cauferoyét  va 
and  ennuy  aux  efcoutans. 
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Il  faut  icy  noter, que  le  tiltre  auec  lequel  ils  font 
entrez,  & ont  commécë  à deftruire  tous  ces  inno- 
cens  & pourss  Indiens, & ont  defpeuple  ce  païs  là, 
qui  debuoyent  auoir  caufé  vne  grade  i oye  a ceux 
qui  feroient  vrayement  Chreftiens,  efias  tât  peu- 
plez:c’eftoit  dire,  qu’ils  vinfsët  à fe  mettre  en  fub- 
ie<5tion,pour  feruir  au  Roy  d’Efpagne, autrement 
qu’ils  les  tueroient  ou  lesferoiét  eiclaues.Et  ceux 
qui  ne  venoient  incontinent  pour  fatisfaire  a des 
mmdemens  tàt  iniques,&  ne  fe  mettoiét  es  mair.s 
des  hommes  tant  iniuftes, cruels  Sc  beftiaux.ils  les 
appelloient  Tebelles,côme  quife  feroient  efleuez 
contre  fa  Miiefté:&  pour  tels  les  accuferent  ils  au 
Roy  noftre  Seigneur:  l’aueuglement  de  ceux  qui 
gouuernoient  les  Indiens , ne  pouuant  côprendre 
ny  entendre  ce  qui  en  leurs  loix  cft  plus  clairemét 
enfeigné  que  nul  autre  principe  de  droiâ  : c’eft, 
que  nul  ne  peut  eftre  appelle  rebelle,  fi  première- 
ment il  neilfubied.  Qu?  les  Chreftiens  & ceux 
qui  ont  quelque  cognoilTance  , confiderent  à ceft’ 
heure,  fi  telles  chofes  peuuet  preparei  & informer 
les  cœurs  des  gens  quelconques  qui  viuent  enleur 
païs  affeurement , & ne  penfent  point  deuoir  rien 
à perfonne , ayans  leurs  propres  Seigneurs:de  leur 
dire  ainfi  foubdainement  ces  nouuelles  : Mettez 
vous  à l’obeilfance  d’vn  Roy  eftrâger  que  vous  ne 
villes , & de  qui  vous  n’ouiftes  iamais , autrement 
vous  fçaurez  que  nous  vous  mettrons  incontinent 
en  pieces.mefmement  quâd  on  void  par  experiéce 
qu’fis  le  font  auflipluftoft  qu’fis  ne  l’ont  did.Et, 
qui  eft  bien  plus  efpouua  table, ils  mettent  ceux  la 
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mefmequi  obeï{fent,en  vne  feruitude  trefdure,én 
laquelle  y a des  trauaux  incroyables, & des  t ormes 
plus  gratis  de  de  plus  longue  duree  que  de  ceux  là 
qui  font  executez  parle  glaiue:car  en  fin  ilsperif- 
fent,eux,  leurs  femmes,leurs  enfans,  de  toute  leur 
génération.  Et  pofé  le  cas , que  parles  menaces  & 
efpouantemens  fufdits  ces  gens  là  ou  autres quel- 
coques  au  mode  viennent  à obeïr  & recognoiftre 
la  domination  d'yn  Roy  eftrâgér,ne  voyent  point 
ces  aueugles&  du  tout  eftourdis  d’ambition 
d’auarice  diabolique,  qu’ils  ne  gaigaent  parta  tvn 
rien  de  droid, comme  ainfi  foit  que  ce  font  vérita- 
blement telles  frayeurs  de  craindes  qui  peuuent 
mouuoir  mefmes  les  hommes  les  plus  cor]ftans& 
les  plus  auifez,&  qui  de  droid  naturel,  humain,  de 
diuin  n’ont  non  plus  de  force  qu’vne  poignée  de 
vent, pour  rendre  vallable  chofe  qui  foit, lino  que 
la  peine  & l’obligatiq  les  attend  aü  profond  d’en- 
fer. le  laiffeles  offenfes  & les  doniages  qu'ils  font 
au  Roy,  quand  ils  gaftent  tant  de  Tes  royaumes, ,& 
anneantiffent  ( tant  qu'en  eux  eft)  tout  le  droid 
quils  ont  en  toutes  les  Indes.  Et  ce  font  là  les  fer- 
uices  que  lesEfpagnolz  ont  faid , Ôcfontencorés 
à ceft'heure  en  ces  païs  la  aufdits  Rois  & Seigneurs 
auec  ce  beau  tiltre  tant  iufte  & bien  orné. 

Ce  Capitaine  tyran  enuoya  auec  Ce  beau  & iu- 
fte tiltre  deux  autres  capitaines  auffi tyras  de  beau- 
coup plus  cruels, & moins  pitoyables  que  luy,  aux 
grans  royaumes  tresflorilfans,  de  tresfertiles , & 
pleins  de  gés,  alfçauoir  au  royaume  de  Guatimalà, 
qui  eft  à la  mer  de  Midy,&  celuy  de  Naco,&  Hon- 
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duras  ou  Guaymura,qui  eft  à la  mer  du  Nort, con- 
frontant 5c  confinant  1 vn  auec  1 autre  trois  cens 
Üeuës  de Mexico.il  enuoyal’vn  parterre, 5c l'au- 
tre par  merd’vn  5c  l’autre  mena  beaucoup  de  gens 

àcheuabÔcàpied. 

le  dis  en  vérité  que  de  ce  que  ces  deux  ont  faiéfc 
de  mal,  5c  principalemét  celuy  qui  alla  au  royau- 
me de  Guatimala(car  l’autre  mourut  bien  toft  de 
male  mort)il  en pourroit  eftre  faiét  vn  grand  liure 
de  tât  de  mefchâcetéz,  de  tât  de  tueries, de  tat  de 
defolatiôs,5c  de  tât  d’outrages  Sc  iniuftices  bruta- 
les qui  pourroyent  efpouanter  le  liecle  prefent  5c 
à venir.  Certes  ceftuicy  furpaffa  tous  les  autres  5c 
prefens  5c  paffez  en  quantité,  5c  en  nôbre,tat  pour 
les  abominations  qu’il  commit,que  pour  les  peu- 
ples^ païs  qu’il  gafta  5c  rédit  delerts.  Toutes  les- 
quelles chofes  eftoyent  infinies, 

Celuy  qui  alla  par  mer  fit  des  grandes  pilleries, 
cruautés  5c  defordres  es  peuples  de  la  cofte,au  de- 
uant  duquel  allans  quelques  vnsauec  des  prefens 
du  royaume  de  Yucatâ,  qui  eft  au  chemin  du  roy- 
aume fufdiéfc  de  Naco  St  Guaymura  vers  où  il  al- 
loit:  quand  il  fut  paruenu  à eux, il  enuoya  des  Ca- 
pitaines 6c  beaucoup  de  gens  par  toute  icelle  ter- 
re, qui  pilloyét , tuoyent,Sc  deftruifoyent  autant 
de  peuples  Sc  de  gens  qu’il  y auoit  : & principale- 
ment vn , lequel  auec  joo.  hommes  feftant  muti- 
né 6c  rebelle',  6c fe  mettant  dedans  le  païs  vers 
Guatimala  alloit  gaftant  6c  bruflant  toutes  les  vil- 
les qu’il  trouuoit,  en  tuât  St  de Irobbât  les  gens  d i- 
celles.  Ce  qu’il  faifoitde  propos  délibéré  en  plus  » 
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de  cent&  vingt  lieues  de  païs,  à fin  quefi  oneuft 
cnuoyé  apres  eux,  ceux  qui  vièndroyét,  trouuaf- 
fcnt  le  païs  defpeuplé&  rebellé,  & qu’ils  fuflent 
ainfi  tuez  des  Indiens, en  vengeance  desdômages 
&degafts  faits  par  eux.  Dont  aufli  quelques  iours 
apres  le  principal  capitaine  cotre  qui  ceftuicy  f e~ 
ftoit  leué,fut  tué. Auquel  ont  fuçcedé  plufieurs  au- 
tres tyrans  trefcruels,lefquel$auec  des  tueries  & 
auec  des  cruautés  efpouantab!es,&  mettans  les  In- 
diens en  feruitude,  lefqucls  par  apres  ils  vendoyët 
à ceux  qui  leur  amenoyent  auec  des  nauires  des 
vins,  des  veftemens,&  autres  chofes,  & auec  là  ty- 
rannique feruitude  ordinaire  depuis  l’an  mil  cinq 
cés  vintquatre  iufques  à l’an  i^.ont  rédu  defertes 
icelles  prouinces  & royaumes  de  Naco  & Hondu- 
ras qui  fembloyent  cftre  vn  paradis  de  plaifirs , & 
eftoyent  plus  peuplez, fréquentez , & habitez  que 
païs  du  monde  : & à ceïfheure  venans  parla,  nous 
les  auôs  veu  tant  de/peuplez  & deftruiéts,  que  qui 
les  verroit,  le  cœur  luy  creueroit  de  douleur, tant 
dur  fuft  il.  Ils  oht  tué  en  ces  onze  ans  plus  de  deux 
milliôs  d'ames  ,'rt’ayans  laiffé  en  plus  de  cent  lieues 
de  païs  en  quarré , que  deux  mille  perfonnes , lef- 
quelles  ils  tuent  encor.es  iournelement  enladiâe 
feruitude  ordinaire. 

Or  retournons  à eferire  du  grand  tyran  & ca- 
pitaine qui  alla  à Guatimala , lequel, corne  il  a efte 
dit , furmontoit  tous  les  paiïéz -,  & eft  efgal  à tous 
ceux  qui  f ont  auiourdlmy  depuis  les  prouinces 
voifines  à Mexico,  lesquelles  par  le  chemin  qu’il  a 
^tenu(felo  que  îuy  mefme  efçriultén  vne  lettre  au 
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principal  tyran  qui  l’auoit  enuoyé)  fontlomg  du 
royaume  de  G uatimala  400.  licucs:&  alla  tuat,def- 
robbant, bradant  & deftruifant  tout  le  païspar  ou 
il  paiïpit  auec  lç.tiltre  fufdi't  : difant  qu’on  fe  lub- 
jnift  a eux, à des  homes  tant  inhumains, tac  iniques, 
& tant  cruels,au.hom  du  Roy  d'Ëfpagne,  qui  leur 
eftoic  incognu,  & de  qui  ils  îyauoyent  jamais  ouy 
parler , & ieqüêT  ces  gdn^fô^iihqy ent  dire  plus 
fniuiîe  & plus  cruel  qu’ils  rf’eïtdyent  eux  mefmes. 
Et  ne  donnans les  tyrans  aucun  efpace  de  temps 

pour- deîiberèrVils  fe  ietterent  fur  les  poures  gens 

qüafiauffi  toit  que  le  meiïageeftoit  faid , mettans 

tout  à feu  Sc  à.  rang.  s . : ; - : ' i / 

DË  LA  ËROVmCE  ET  ROY- 

AVMÉ"t>E  CV-ATIMALA. 

-rj'  Stant  vend  audit  royaume:, il  y ht  à la  premie- 
üre  arriuée  ^Hnde  tuerïèîfe  gens.  Cenonob- 
ftâtle  prirtdipal  Seignë u'r gliale  receuoir^eftat 
porté  en  vue  lïtiete  àuec  des  trompettes  & tabou- 
rinsTeftes,&  èlbatèihens,aécôpagné  de  beaucoup 
âe  Seigneurs  dé  1 idvïll  e de  Vltlafan  chef  de  tout 
le  royaume , èü.  iîsïe  {émirent  de  tout  ce  qu’ils. 
auoyént  & fpfceiâlement  en  leur  dônant  à manger 
abôdament  tout  ce  qu’ils  dernâdoyent  le  plus. 
LeslÉfpagnols.logerët  icelle  nuiéthors  la  ville,par 
ce  qu’il  leur  fembloit  qu’elle  eftoit  forte , & du  “ 
y pourrait  auoir  du  danger.  Ce  capitaine  appella 
le  l’ehdemiinà  foyle  principal  Seigneur  &;  plu- 
sieurs autres  gras  Seigneurs, lefquels  eftâs  venuz  c 
me  doux  moutons , il  les  print'tdus , & leur  com- 
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manda  de  donner  certaines  foraines  d’or.  Eux  re- 
fpondans  qu’ils  n’enauoient  point , par  ce  que  le 
païs  n’en  donnoit  point  , il  coraraade  incontinent 
qu’ils  fuffent  brûliez  vifs, fans  auoir  autrement  cô- 
mis  crime  quelconque^  fans  autre  forme  de  pro- 
cezoufentence.  Gomme  les  Seigneurs  de  toutes 
icelles  prouinccs  virent  qu’on  auoit  bruflé  leurs 
foüuerains  Seigneurs , feulement  à caufe  qu’ils  ne 
donnoyent  point  de  l’or , ils  fen  fuirent  tous  aux 
montagnes , commandansà  leurs  fubieds  d’aller 
aux  Efpagnolz,  & les  feruir  côme  leurs  Seigneurs: 
mais  qu’ils  ne  les  defcouuriflent  poiqt,ny  donnaf- 
fentà  cognoiftre  où  ils  eftoiét.Et  voicy  venir  tous 
les  gens  du  païs , difans  qu’ils  deliroiét  eftre  a eux, 
& les  feruir  comme  leurs  Seigneurs.  Le  capitaine 
refpondit  qu’il  nel.es  vouloir  point  receuoir,Sc 
qu’il  lés  tue  roit  fils  ne  difoient  où  eftoient  leurs 
Seigneurs.  Les  Indiens  dirent  qu'ils  n’en  fçauoiét 
rien,  & quat  à eux, ils  eftoient  contens  qu’ils  fefer- 
uiflent  d’eux  & de  leurs  femmes,&de  leurs  enfans, 
& qu’ils  les  trouueroient  en  leurs  maifons,  & laies 
pouuôient  ils  tuer  ou  faire  d’eux  ce  qu’il  leur  plai- 
roit.&  le  mefme  prefenterent  les  Indiens  fouuenr 
tesfois.  C’eft  chofe  efmerueillable  que  les  Efpa- 
gnols  fen  allèrent  aux  villages  & bourgades,  & 
trouuans  là  ces  poures  gens  trauaillans  en  leur  la- 
beur auec  leursfemmes,&  enfans, & ne  fe  doubtâs 
de  rien , ils  les  trauerferent  de  leurs  lances  ,&  les 
mirent  en  pieces.Ils  fen  vindrent  à vne  bourgade 
grande  & puilfante  qui  fe  tenoit  plus  que  autre 
affeurée,  à caufe  de  fon  innocence  , laquelle  les 
Vv  D iiij 
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Efpagnolz  defolerent  quafi  toute  enl’efpacede 
deux  heures, mettas  au  trenchat  de  l’elpee  enfans, 
& femmes , & homes  vieux  auec  tous  ceux  qui  ne 
peurentfuir. 

Voyans  les  Indiens  que  par  leur  humilité, par 
leurs  prefens  & patience  ilsnepouuoyét  appaifejr. 
ny  addoucir  ces  cœurs  tant  inhumains  & enragez; 
& que  fans  aucune  couleur  ny  raifon  ils  eftoyent 
mis  en  pièces,  & voyans  femblablement  qu'ils  dc- 
uoyent  aufli  bien  mourir  .ils  f’aduiferét  de  f’aflem- 
bler&fe  rallier  pour  mourir  tous  ehguerre;&fe 
venger  le  mieux  qu’ils pourroyët  de  tant  d’enne- 
mis cruels  & diaboliques.  Et  fachans  aflez  qu’ils 
eftoyent  nô  feulement  fans  armes , mais  aufli  tous 
nuds,debiles  & à pied,&  tels  qu’ils  ne  pourroyent 
nullemét  fe  preualoir  ou  vaincre,  mais  que  à la  fin 
ils  feroient  deftruits, ils  f’aduiferét  de  faire  certai- 
nes foffes  au  milieu  des  chemins  aufquelles  tom- 
baflent  les  cheuaüx,&  fe  perçaflent  le  vétre  dedas 
des  pieux  aigus  & bruflez  , y mis  tout  à propos  & 
couuers  fi  bien  de  glazôs  qu’il  fembloit  n’y  auoir 
rien.  Il  y tomba  des  cheuaux  dedans  vnefois  ou 
deux.carles  Efpagnolz  fenfeeurentapres^onner 
de  garde.Et  pourfe  venger, ils  firétvneloy, qu’au- 
tant  d’Indiés  qu’on  pourroit  prendre  vifs  de  quel- 
que aage  oufexe  qu’ils  fuffent,  ils  feroient  iettez 
dedans  ces  mefmesfofles.  Ils  y ietterent  aufli  des 
femmes  encein&es  & accouchées  d’éfant&  vieil- 
les gens  autât  qu’ils  en  peurent  prendre, infques  à 
ce  qu’elles  furent  réplies.C’eftoit  chofe  pitoyable 
à voir  mefmemét  les  femmes  auec  leurs  enfans  per  ^ 
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ces  de  ces  pieux.  Et  tous  les  autres  ils  les  tuerent  à 
coups  de  lances  & au  trenchâtde  l'efpee.Ils  en  iet- 
toiét  auflï  aux  chiens  acharnez, qui  les  defchiroiét 
& deuoroyent.  Ils  bruflerent  vn  Seigneur  en  vn 
grâd  feu  à flammes  viues , difans  en  ce  luy  vouloir 
faire  honneur.  Et  perfifterent  en  ces  boucheries 
tat  inhumaines  enuirô  fept  ans, depuis  fan  Z4.iuf- 
que s à l’an  31. Que  loniuge  quel  eft  le  nombre  des 
gens  qu'ils  peuuent  auoir  tuez. 

Entre  vne  infinité'  d’ades  horribles  que  ce  mal- 
heureux tyran  fit  en  ce  royaume  auecfes  gens, 
car  fes  capitaines  n'eftoient  point  moins  malheu- 
reux &infenfez  que  luy:&  auec  les  autres  qui  y ai- 
doiët,fut  aufli  notable  ceftuicy.  C’eft,qu’à  la  pro- 
uincc  de  Cuzcatan  où  eft  à ceffheure3  ou  bien  là  à 
lentour^la  ville  de  faind  Saluador,qui  eft  vn  païs 
tresfertile  auec  toute  la  cofte  de  la  mer  de  Midy: 
qui  codent  quarâte  ou  cinquâte  lieües:&  en  la  vil- 
le de  Cuzcata  qui  eftoit  le  chef  de  la  prouince,luy 
ayant  efté  faid  vn  trefgrad  recueil , plus  de  vingt 
ou  trente  mille  Indiens  l’attendâs  tous  chargez  de* 
poulies  & d'autres  viures,ce  Capitaine  eftant  arri- 
ué 3c  ayant  receules  prefens,  il  commanda  qu’vn 
chafcun  des  Elpagnolz  prinffe  de  ce  grand  nôbre 
de  gens  ceux  qu'il  luy  plairoit,  pour  r en  feruir  le 
temps  qu’ils  feroient  la,  & qu’on  les  côtraignit  de 
porter  tout  ce  qui  feroit  de  befoing.  Chalcun  en 
print  ou  cent  ou  cinquâte  ou  autat  qu'il  fembloit: 
fuffire  pour  eftre  fortbié  ferui.Ces  poures  agneaux 
innocêsferuoiët  de  toute  leur  force  les  efpagnolz 
ne  reftant  autre  chofe  finô  qu'ils  les  adoraffent.Ce 


y 8 'Deftfuêlion  des  Indes 

pendat  ce  Capitaine  demada  aux  Seigneurs  beau- 
coup d’oncar  ils  eftoiët  principalemëtvenuz  pour 
cela.  Les  Indiens  refpôdirent  qu’ils  cftoient  prefts 
deleur  dôner  tout  for  qu’ils  auoient:&  affembie- 
rent  vne  grade  qualité  de  haches  de  cuiure  qu’ils 
ont,&  dont  ils  fëferuent, dorez,  qui  femblët  eftre 
d’or,&  aufii  en  tiennët  elles  quelque  peu. Le  capi- 
taine y faid  mettre  la.  touche  : & côme  il  vit  q c’e- 
ftoit  cuiure,il  dit  aux  Efpagnolz  : Que  vn  tel  païs 
foit  doué au  diable:allons  nous  en  d’icy,  puis  quil 
ri  y a point  d’or:&  chafcun  mette  leslndiens  quil 
a retenu  pour  fenferuir,  aux  fers,  &les  face  mar- 
quer pour  efclaues  : Ce  qu  iïs  firent,  marquansdu 
fer  du  Roy, tous  ceux  qu’ils  peurent.Ie  vis  mefme 
le  fils  du  principal  Seigneur  d’icelle  ville  éftrë  auffi 
marqué.  Les  Indiens  qui  eftoient  efchappez  auec 
tous  lés  autres  dupaïs,voyans  toutes  ces  melchâ- 
cetez  des  Efpagnolz , cômencerent  à f’afFembler, 
& à fe  mettre  en  a rmes,don t les  Efpagnolz  font  de 
grâdérdefcôfitures  & tueries, & retournent  à Gua 
tim lia, où  ils  baftiret  vne  ville,  laquelle^  ceft’heü- 
re  piéu  a renuetîee  d'vu  iufte  iügement  auec  trois 
déluges  venans  toüitrois  enfemble , iVn  eftoit  de 
eau,  l’autre  de  terre  le  troifieme  de  pierres  de 
ligrâflfeur  de  dix  ou  vingt  boeufs.Par  ainfi  tbuèles 
Seigneurs  & îes  homes  qui  pouuoient  faire  guer- 
re, eftans  tuez, ceux  qui  reftoient , furent  mis  en  la 
diabolique  feruitude  fufdite , eftans  faits  efclaues 
tributaires, & dorions  fils  & filles5car  ils  n ont  point 
autrement  d’efclaues.  Et  ainfi  lesEfpagnols  en- 
ûoÿans  des  nauires  chargez  au  Paru  pour  les  ven-  ^ 


f£re  au  monde.  Etce  tyran  melme  dcnuitqu  U 
ItoTt  plus  peuplé  que  le  royaume  de  Mexico  : en 
uoy  Udilbit  venté.  Il  y a faiét  mourir  auecfés 
ompagnons  & confrères,  plus  de;quatre  ou  cinq 
iillions  d’ames  en  quinze  ou  l'eize  ans, depuis  1 an. 
ingt  quatre  iufqués  à l’an  quarante  : & encores  a 
eft’heureils  tuet  & deftruifent  ceux  qui  y relte.t. 
Ce  tyran  auoit  pour  couftume  quand  il  alloit 
aire  ouerre  à quelque  vile  ou  prouince  d y mener 
xs  Indiens  délia  fubiuguez, autant  qu’i!  pouuoit, 
mur  fairersuerre  aiix  autres:  & comme  il  ne  don- 
loit.pôint  a manger  à dix  ou  vingt  mille  hommes 
fu’il  -menoit , il  leur  permit  de  manger  les  Indiens 
ju’ils  prenoient  : Et  par  ainfiil  aubit  en  fon  camp 
me  boucherie  ordinaire  de  chair  humaineiou  en 
a préfence  on  tuoit  & rotifloit  des  enfans  . Ils 
uoyent  les  hommes- feulement  poür  en  auoir  les 
nains  & les  pieds lefquelles  parties  ils  tenoient 
jour  les  meilleurs  morceaux.  Quand  les  gens  des 
uitres  païs  entédirentîtoutes  ces  inhumanitez,  el- 
,es  ne  fc  eurent  que  deuenir  d’efpouantement. 

Il  faifeitmourir  de.txauail  vne  infinité  d Indiens 
à faire  des  nauires , lefquelles  il  menoit  de  la  mer 
de;Nort>  i celle  de;Mf4y  » qui  font  cent, & trente 
lieues  ? les  chargeant  d’ancres  pelantes  trois  ou 
quatre  quintaulx.  il  tranfportoit  en  cefte maniéré 
beaucoup  d’artillérîe  qiii  fe  chargeoit  fur  les  ef- 
naulcs  ddbe's  poures  gés  nuds,dot  i’ é ay  veu  beau- 
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coup  défaillir  par  le  chemin , a caufe  des  grands  t 
pefans  fardeaux.  Il  deslafioit  les  familles  oftât  au 
hommes  leurs  femmes  & filles, lefquelles  il  dônoi 
apres  aux  mariniers  & foldats, pour  les  contentei 
quiles  menoyét  en  leurs  armees.  Il  emplifïoit  tou 
les  nauires  d’indiens,  où  ils  moururét  de  foif  & d 
faim.  Certainemêt  fi  i’auoye  adiré  les  particulari 
tefs  de  ces  cruautez,  i’en  feroye  vn  grand  liure  qu 
eftôneroit  tout  le  môde.Il  fit  deux  armees  chafcu 
ne  de  beaucoup  de  nauires,  auec  lefquelles  il  co 
fumoit  comme  auec  vn  feu  & fouldre  venant  d\ 
ciel, tous  ces  géslà.  O côbien  il  afaid  d’orphelins 
combien  d'hommes  & de  femmes  a il  fait  vefues 
les  priuat  auflî  de  leurs  enfanskle  côbien  d’adulte 
res,paillardifes,&  efforcemés  a il  efté  caufe !à  com 
bien  a il  raui  la  libertélcombien  d’angoifies  & ca- 
lamitezontfouffertparluy  beaucop  de  gens  ! cô 
biéa  il  fait  ietter  de  larmes, de  foufpirs  & gemifle 
mensîde  côbien  de  defolatiôs  a il  efté  occafion  er 
ceftè  vie  preft nte,&  en  la  vie  à venir  de  damnatic 
eternelle,nô  feulemét  aux  Indiens  qui  font  infinis, 
mais  auffi  aux  malheureux  £fpagnols,de  l’aide  def 
quels  il  f’eft  ferai  en  violences  fi  grades,&  peche2 
li  énormes  ,&  abominations  fi  exécrables  ! le  prie 
Dieu  qu’il  ait  eu  pitié  de  luy,&  qu’il  fe  foit  côten- 
té  d’vne  fi  mauuaife  fin  qu’il  luy  a donné. 

DE  LA  NOVVELtE  ESPAGNE 


ET  PANVCO,  ET  XALISCO. 


APres  les  grandes  cruautés  & tueries  fufdites* 
& les  autres,  que  i’ay  obmis , qui  ont  efté 
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tes  es  prouinces  de  la  nçuue  Efpagne , & de  Pa- 
co : eft  venu  en  Panuco’  vn  autre  tyran  cruel  & 
rfené  en  l’an  1525  . lequel  en  commettant  beau- 
up  de  cruautés , & en  marquant  plufieurs  efcla- 
s en  la  maniéré  fufdiâ:e,qui  eftoyét  tous  homes 
1res , & e n enuoy ant  beaucoup  de  nauires  char- 
z aux  ifles  de  Cuba  & Efpagnola , où  ils  le  pou- 
lyent  védre  le  mieux,  ilacheuaderédredeferte 
ute  icelle  prouince.  Et  eft  aduenu  qu’on  y a dô- 
pour  vne  iumentgoo.  Indiens  ames'raifonna- 
;s.Et  il  fut  pourueude  ce  lieu  de  l’eftat  de  prefi- 
nt  de  la  ville  de  Mexico, & d e toute  la  nouuelle 
pagne  : & furent  pourueus  auec  luy  d’autres  ty- 
; d’office  d’auditeur,  aufquels  eftats  ils  cômirent 
it  de  mefchancetes,tant  de  péchés, tât  de  cruau- 
;,  larrecins,&, abominations, que  on  ne  les  fçau- 
it  croire.  Etilsmirét  ainfi  iceluy  pais  en  vne  fi 
treme  defolatiô,que  fi  Dieu  ne  les  euftengardé 
rla  refiftcncedes  religieux  de  Saifid  François, 
fil  n’y  euft  efté  bié  toft  pourueu  d’vne  audiëce, 
côfeil  royal  bô  & ami  de  toute  vertu, ils  euflent 
ndu  deferte  en  deux  ans  toute  l’Efpagne  neuue, 
mme  eft  deferte  l’ifle  Efpagnola.U  y euft  home 
;ntre  ceux  de  la  compagnie  de  ceftuicy,  lequel  à 
1 d’enuironner  vn  fien  iardin  d’vne  muraille  t te- 
iit  trauaillans  huiâ  mille  Indiens  fans  leur  payer 
;n,ny  leur  donner  à menger,de  forte  qu’ils  tom- 
bent fubitement  morts,  & nef’en  donnoit  de 
fine  autrement. 

Apres  que  le  Capitaine  principal , que  i’ay  dit, 
tt  acheué  de  rendre  defert  Panuco,  & qu’il  eut 
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entédu  les  nouueiles  que  l’audiéce  royalle  venoit 
ilf  aduifa  d'aller  plus  auant  dedans  le  païs  , pou 
defcouurir  où  il  peuft  tyrannifer  : 3c  tira  par  fore 
delà prouince  de  Mexico  i j.ou  2o.mille homme 
à fin  qu’ils  portaffent  les  charges  & bagages  de 
Efpagnols , qui  alloyent  auec  luy,  defquelsiln’ei 
reuint  iamais  deux  cens  , les  autres  eftans  tou 
morts  parles  chemins.  Il  arriuaà  la  prouince  d 
Mechiiacam,qüi  eftloing  de  Mexico  40. lieues,  vi 
païs  autant  heureux-,  & plein  de  gens, corne  celu] 
de  Mexico. Le  Roy  & Seigneur  dupais  l’allant  re 
ceuoir,auec  vne  compagnie  d'vne  infinité  de  gen 
qui  leur  f aifoyent  mille  ieruices  & courtoifies , i 
le  print  incôtinent,par  ce  qu’il  auoit  le  bruid  d’e 
lire  fort  riche  d'or  &dargent:&à  fin  qu’il  luy  do 
naft  de  grans  trefors  ,il  cômençaàluy  donner  le 
tormens.  Et  le  mettant  en  vn  cep  par  les  pieds , h 
corps  eftendu , & les  mains  liées  a vn  pal, il  luy  mit 
yne  brafiere  contre  les  pieds, & vn  garçon  auec  vr 
arroufoir  en  main  mouillé  dedâs  l'huile  qui  arron 
fôît  peu  à peu,  à fin  de  bié  roft  ir  la  peau*  H y auoit 
dVn  cofté  vn  home  cruel, lequel  auec  vne  arcbale* 
ftre  bâdée  vifoit  droid  au  cœur  : de  l’autre  cofté  ii 
y auoit  vn  autre  qui  tenoit  vn  chien  , faifant  mine 
de  le  faire  courir  fus , qui  en  moins  d’vn  Credo 
feuft  peu  defchirer:&  ainfi  le  tormenterët  ils  à fin 
qu’il  defcouurit  dés  trefors  qu'il  defiroit , iufques 
à cequ’vn  religieux  de  S.Frâçois  l’ofta  : toutesfois 
il  mourut  en  fin  de  ces  tormens.  Ils  tormenterent 
& tuerentdecefte  façon  beaucoup  de  Seigneurs 
& Caciques  en  icelles  prouinces  , à fin  qu  ilj 
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leur  donnaffen  c de  l’or  & de  l’argent. 

En  ce  temps  la  vn  certain  tyran  allantpourvifi- 
tateur  plus  des bourles,&  pour  defrobber  lesbiés 
des  Indiés,que  pour  foigner  de  leurs  smes,trouua 
que  quelques  Indiens  auoient  cachéleurs  idoles, 
comme  n’ayans  iamais  efté  enfeignez  par  les  mal- 
heureux Elpagnolz  de  quelq  autre  meilleur  Dieu, 
ilprint  Se  tint  prifonniers  les  Seigneurs , iulques  à 
ce  qu’ils  lui  donnèrent  leurs  idoles,  pchfant  qu’ils 
fuflent  d'or  ou  d’argét,  8e  n’en  eftoient  point, par- 
quoy  il  les  chaftia  crueîement  Se  iniuftement.Etl 
fin  qu’il  ne  demeuraft  fruftré  de  Ton  attente,  qui 
eftoit  defrobber, il  côtraignitlefdits  Caciques  de 
les  rachater:8e  les  rachaterent  pour  l’or  Se  i’argent 
qu’ils  peurent  trouuer , à fin  de  les  adorer  pour 
dieux,  comme  ils  auoient  accouftumé  de  faire  au 
parauant.  Ce  font  cy  les  exemples  8e  œuures  que 
font  ces  malheureux  Efpagnoîz,  8e  c’eft  cy  l’hon- 
neur qu’ils  procurent  à Dieu  es  Indes. 

Ce  grand  tyran  8e  Capitaine  paffa  outre  de  3V1  e- 
chuacam  à la  prouince  deXalifco,  laquelle  eftoit 
entière  8e  trefpleine  de  gens  8e  tresheureufe car 
c’eft  vn  des  plus  fertiles  8e  admirables  païs  des  In- 
des,qui  auoit  des  bourgades  qui  côtenoient  quati 
fept  lieuës.Comme  iler.troit  en  ces  païs  là, les  Sei- 
gneurs 8e  les habitans,  félon  que  tous  les  Indiens 
ont  accouftumé  de  faire , l’allerent  receuoir  auec 
prefens  8e  allegrefle , il  cémença  à faire  les  cruau- 
té z 8e  mefchâcetez  qu’il  auoit  appris , 8e  q tous  les 
autres  ont  accouftumé  défaire  : voire  beaucoup 
plus, pour  paruenir  à la  fin  où  ils  pretédent:  qui  eft 
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de  faire  amas  d’or, qui  eft  leur  Dieu.  Il  brufloit  les 
villes , il  prenoit  les  Caciques  prifonniers , & leur 
donnoit  des  tormens  : il  faifoit  efclaues  tous  ceux 
qu’iîprcnoitjdontilenmenoitvne  infinité  atta- 
chez en  des  chaines.  Les  femmes  accouchées  allas 
chargées  des  bagages  des  mauuais  Chreftiés,  & ne 
pouuas  porter  leurs  pctis  enfans  à caufe  du  trauail 
& de  la  faim,  elles  les  iettcrent  par  le  chemin,  dot 
il  en  mpurut  vne  infinité. 

Vn  ^nauuais  Chreftien  prenant  par  force  vne 
ieunefillepourenabufer,lamere  fyoppofa  , & 
comnae  elle  la  voulut  ofter , l’Efpagnol  tirant  ion 
poignart  ouefpee,luy  couppa  la  main,  & tua  la 
ieune  fille  à coups  de  poignart  , par  ce  qu’elle  ne 
voulut  point  confentir  à Ion  appétit. 

Entre  plüfieurs  autres  chofes , il  fit  iniuftenjjent 
marquerpour  efclaues  quatre  mille  cinq  cés  ameS 
autant  libres  comme  eux,hommçs,  femmes, & en- 
fans  allaictans  d’vn  an  & demy , dè  trois  & de  qua- 
tre ans  , qui  toutesfois  eftoyent  allez  au  deuant 
deluycnpaix,  pour  le  receuoir,fans  vne  infini- 
té d’autres  chofes  qui  n’ont  point  efté  mifes  eu 
compte. 

Ayant  acheué  les  diaboliques  guerres  infinies, & 
ayant  en  icelles  faiét  des  tueries  beaucoup,  il  mift 
tous  ces  païs  là  en  la  feruitude  ordinaire , peftilé- 
tiale  & tyrannique,  où  tous  les  tyrans  Efpagnols 
qui  fontes  Indes,  ont  accouftumé,  ou  prétendent 
démettre  ces  gens  là.  Auquel  païs  il  confentit 
aulïi,  & permit  que  fes  maiftres  d’hoftel  & tous  les 
autres  Ment  des  tormens  non  iamais  ouïs , afin  de 

tirer  de 
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tirer  de  l'or  & des  tributs  des  Indiens. Son  maiftre 
d’oftel  tua  beaucoup  d’indiens, les  pendât  & brui- 
lant  vifs , & iettant  quelques  vns  aux  chiens , leur 
couppant  les  pieds,  les  mains, la  telle,  & la  langue, 
euxeftans  en  paix,  feulement  pour  les  intimider, à 
fin  qu’ils  les  feruiflent  & leur  donnaflent  de  l’or  & 
des  tributs,  le  tout  aufceu  & à la  veuëde  ce  gentil 
tyran, iufques  auflià  venir  à des  fouets , baftonna- 
des,foufflets,  &'a d’autres  efpeces  de  cruautés , ef- 
quelles  il  les  exerçoit  & opprelToit  tous  les  iours. 

Il  fe  dit  de  luy , qu’il  a deftruid  & bruflé  en  ce 
royaume  de  Xalilcohuid  cens  bourgades,  qui  fut 
caufe  que  les  Indiens  defefperez , & voyans  ceux 
quiyeftoyent  qu’ils  perifloyent  ainfi  cruelement, 
ils  f’efleuercntj&allerent  auxmôtagnes  tuas  quel- 
ques Efpagnols,  combien  que  ce  fut  'a  bô  droit.-Et 
depuis  à çaufe  des  iniuftices&  outrages  des  autres 
tyras  modernes, qui  palfoy ent  par  la  pour  deftrui- 
re  autres prouinces , ce  qu’ils  appellét  defcouurir, 
beaucoup  d’indiens  Palfemblerent , fe  fortifias  fus 
certains  rochiers,fus  lefquels  rochiers  les  Efpa- 
gnols ont  fait  encore*  kprefent  & de  nouueau  tât 
de  cruautés, qu’ils  ont  quafi  mis  à fin  de  rendre  de- 
fert  tout  ce  grâd  pais, tuas  vne  infinité  de  ges.Etles 
poures  aueugles  eftans  delailfez  de  Dieu  & dônez 
snvn  fens  reprouue',  ne  voyans  point  les  caufes 
trefiuftes  que  les  Indiens  ont  de  droiét  naturel,hu- 
main  & diuin,dc  les  mettre  en  pièces  fils  auoyent 
ies  forces  & les  armes, & les  ictter  hors  de  leur  païs 
k ne  voyâs  point  la  caufe  trefinique  qu’ils  o^it  ou- 
tre tant  de  violences  & tyrannies,qu’ils  ont  com- 
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mifes  cotre  eux, leur  mouuoirauffila  guerre  de 
nouueau:ïlspenfent,di(ent,&  efcriuét,  que  les  vi- 
ctoires qu’ils  ont  contre  ces  Indiens  innocens,  les 
defoians,  c’eft  Dieu  qui  les  leur  donne, par  ce  que 
leurs  guerres  iniques  le  font  de  droict , ainfi  ils  fe 
refiouiffent,&  fe  glorifier,  & rendét  grâces  à Dieu 
de  leurs  tyrannies, comme  faifoyent  ces  tyrans  & 
larrôs  defquels  parle  le  Prophète  Zacharie  cha.n . 
rpffî-jt  pecorœocctfiom,qm  qui  occMant,m  dokbant,fed 

dkèham,BenedtBds  ÙMfiuü  diuites  faBifumus- 

D V ROYAVME  DE 

y V C A T A N. 

T7  N l’an  mil  cinq  cens  vingt  & fix  fut  côftitue  vn 
JC-- autre  malheureux  gouuerneur  du  roiaume  de 
Yucatan,  par  les  méteries  & faux  raports  qu’il 
auoit  fait  au  Roy.côme  ont  faiCt  les  autres  tyrans 
iufques  à ceft’heure,à  fin  qu’il  lefir  dônaft  des  offi- 
ces & charges, par  le  moyen  defquelles  ils  peulfent 
defrobber.Ce  royaume  de  Y ucatâ  eftoit  plein  de 
gens:car  c’eftoit  vn  païs  en  toute  maniéré  fain , & 
abôdant  en  viures&  en  fruiâs  plus  que  Mexico, 
&{ingulierement  il  eftoit  abôdanten  miel  & en  ci- 
re plus  que  nul  autre  quartier  des  Indes  qui  ait  efté 
veu  iufques  à prefent.il  codent  enuirô  300.  lieues 
de  tour. Les  gens  de  ce  païs  eftoyent  les  plus  nota- 
bles de  toutes  les  Indes,  tant  en  police  & en  pru- 
dence , comme  en  bonne  vie , vrayement  dignes 
d'eftre  menez  Ma  cognoiflince  de  leur  Dieu:entre 
lefquels  il  fe  pouuoit  baftir  de  grades  villes  par  les 


parles  Efpagnol'ÏÇ,  ' 6y 
Elpagnolz,  qui  yeuflentpeu  viure  comme  en  vn 
aaradis  terreftre  * fils  n'en  enflent  efté  indignes  à 
:aufe  de  leur  grande  auarice,  ftupidité  , & pechez 
mormes,  comme  auffi  ils  ont  efté  indignes  de  plu~ 
ieurs  autres  bons  partis  que  Dieu  leur  auoit  mo- 
iré en  ces  Indes. Ce  tyrâ  commença  auec  trois  ces 
lommes  faire  la  guerre  à ces  bonnes  gens  innoeës 
[ui  eft'oienten  leurs  maiîons  fans  faire  tort  à per- 
onne3oùil  tua,&  ruina  des  gens  infinis.  Et  parce 
[ue  le  païs  ne  porte  point  d’or,  car  fil  en  euft  por- 
é,  il  euft  confumé  ces  Indiens  là  à les  faire  trauail- 
sr  aux  minieresipour  faire  de  for  des  corps  & des 
mes  de  ceux  pour  lefquels  IefusChrift  eft  mort, il 
t généralement  efclaues  tous  ceux  qu’il  ne  tua 
oint3&  rëuoyades  nauires  qui  eftoient  venus  au 
air  & bruictdes  efclaues,  plains  de  gens  vendus, 
our  vin^huyle,  vinaigre, chair  de  porcfallë,vefte- 
iens,cheuaux,&  ce  que  chafcun  auoit  de  befoing 
don  que  le  Capitaine  iugeoit  & eftimoit.il  lai.fla 
loifir  entre  cent  ou  cinquante  ieunes  filles, don- 
int  vne  la  plus  belle  & la  mieux  difpofee  pour  va 
aril  de  vin,  d’huyle,de  vinaigre, ou  pour  vn  por- 
*au  falé.  Et  femblablemët  il  donnoit  h choifir  vn 
une  garçô  bië  difpos  entre  trois  cés  ou  deux  ces, 
)ur  les  chofes  fufdites.Et  eft  aduenu  qu’vn  garçô 
ai  fembloit  eftre  fils  de  quelque  prince,  fut  dôné 
>ur  vn  fromage  , & cent  perfonnes  pour  vn  che  - 
il.  Ils  continua  en  ces  aétes  depuis  fan  vingt  fix, 
fques  à fan  trente  trois, qui  font  fept  ans,defolât 
ddpeuplant  iceux  pais, & tuant  fans  aucune  mi- 
ncordeicelles  gës,iufquesà  ce  que  les  nouuelles 
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y vindrent  des  richeffes  du  Peru , tât  que  les  Efpa« 
gnolz  y allèrent , à l’occafio  dequoy  celle  tyrânie 
diabolique  cefla  pour  vn  temps.  Quelques  iours 
apres  toutesfois  fes  gens  retournerét  à faire  & cô- 
mettre  d’autres  mefchancetez  énormes,  des  larre- 
cinsjdes  emprifonnemens,  & des  olfenfes  grandes 
contre  Dieu, & ne  celTentencoresauiourd’hüy  de 
les  faire, &ont  quafi  rendu  defertes  & defpeuplees 
toutes  icelles  trois  cens  lieues,  leiquelles  elloient 
autant  pleines  & peuplees , comme  i’ay  dit. 

Il  n’y  a homme  qui  peut  croire  ne  dire  les  cas 
particuliers  des  cruautezqui  le  font  cômifes.  I en 
racompteray  feulement  deux,ou  trois, dont  il  me 
fouuient  à ceft’heure.  Corne  les  malheureux  E'pa- 
gnolz  alloient  auec  leurs  chiens  furieux  cherchas 
au  trac , & venans  les  Indiens  femmes  & hommes: 
vne  Indienne  malade  voyant  qu’elle  nepouuoit 
fuir  ny  efchapper  des  chiens, qu’ils  ne  la  defchiraf 
fent , comme  ils  faifoient  les  autres^elle  print  vne 
corde  ,&  f’en  pendit  à vne  poutre, ayant  attaché  a 
fon  pied  vn  enfant  de  l’aaged’.vn  an  quelleauoit, 
& ne  l’eut  point  fi  toit  fait , voicy  les  chiens  venir 
depefcher  l’enfant,  côbien  que  deuant  qu’il  mou- 
ruft,  vn  frere  religieux  le  baptifa. 

Quand  les  Efpagnolz  partirent  de  ce  royaume, 
vn  d’entre  eux  dit  aufilsd’vn  Seigneur  de  quel- 
que ville  ou  prouince  qu’il  allait  auec  luyd’enfant 
dit  qu’il  ne  vouloit  point  laiffer  fon  païs.  L’Efpa- 
gnolrcfpondit.Vien  auec  moy5ou  ie  te  couperay 
les  oreillesde  ieunc  Indien  pcrfifta  en  difant,  qu’il 
ne  vouloit  point  laiffer  fon  païs.l’Efpagnol  tirant 
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fon  poignart,luy  couppe  i'vne  & l’autre  oreille.Le 
ieune  home  disât  toujours  qu’il  ne  vouloit  point 
laiiïer  fonpaïs,ii  luy  coupa  auffile  nez  auec  les  le- 
ures  de  deffus,  tout  en  riant  & n’en  faifant  nô  plus 
de  cas  que  f’il  ne  luy  eufi:  donne  que  vne  cique- 
naude. 

Ceft  homme  damnable  fe  iouoit  &fe  vantoit 
vilainement  à vn  venerable  religieux,  difant  qu’il 
trauailloit  tat  qu’il  pouuoit  à engroffer  beaucoup 
de  femmes  Indiennes , a fin  qu'il  receut  plus  d'ar- 
gent en  les  vendât  groffes  d’enfant  pour  efclaues. 

En  ce  royaume  ou  en  vne  prouince  de  la  neuue 
Efpagne  vn  certain Efpagnol  alla  vn  iourauecfes 
:hiensàla  chaffe  de  gibier  ou  de  conins,&  ne  trou 
lant  que  prendre, il  luy  eftoit  aduis  que  les  chiens 
luoient  faim,  &print  vn  petit  enfançon  qu’il  ofta 
tfamere,&  luy  coupât  le  bras&lesiambes,lemit 
;n  pièces, donnât  a chafcü  chien  fa  part:  puis  apres 
îftâs  icelles  pièces  mâgees , il  ietta  aufli  le  refte  du 
:orps  ou  le  tronc , à tous  les  chiens  enfemble.il  fe 
roià  icy  combien  eft  grande  la  ftupidité  dès  Efpa- 
jnolz  en  ce  païs  la,&  cornent  Dieu  les  a liurez  en 
m fens  reprouué,  & quel  compte  ils  tiennét  de  ces 
jens  la  qui  font  creez  a l’image  de  Dieu,  & rachet- 
ez de  fon  fang.  Nous  verrons  cy  apres  des  chofes 
ïnçores  pires. 

Laiifant  les  cruautez  infinies  & non  iamais 
)uïes  que  firent  en  ce  royaume  ceux  qui  fe  difent 
"hreftiens, telles  que  nul  iugement  ne  les  Içauroit 
iffez  imaginenie  veux  conclure  auec  cecy.  C’eft, 
jue  eftâs  fortis  dudit  royaume  tous  les  tyrans  dia- 
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boliques  aueuglez  & conuoiteux  des  richefles  du 
Peru , le  beau  pere  frere  laques  auec  quatre  reli- 
gieux de  Saint  Frâçois  fut  efmeu  d’aller  en  ce  roy- 
aume,pour  le  pacifier, & pour  y prefche  r3&  tirer  à 
IefusChrilf  ceuxqui  y pourroiét  refter  des  occifi- 
ons  & meurtres  tyranniques , que  les  E'pagnolz  y 
auoiét  perpétrez  enfèptans.  Et  ie  croy  que  ceux 
cy  furet  les  religieux  lefqls  enl’an  34.  certains  Iri- 
diés de  la  pïouirtce de  Mexico,  enuoyas  au  deuât 
d’eux  des  melTigers,requeroiët  qu’ilsentraffent  en 
leurpaïs  pour  leur  dôner  cognoiffance  d’vn  feul 
Dieu3qui  fut  Dieu, & vrayfeigneur  de  tout  le  mo- 
de,& à l’occàfiô  defquels  les  Indiés  tindrét  côfeil, 
faifans  beaucoup  d’aflemblees,  & d’informations, 
pour  fçauoir  quels  hommes  c’eftôiét  ceux  la,  qui 
fe  difoiët peres  &freres,& que  c’eftoit qu’ilspre- 
tendoiét,&  en  quoy  ils  differoiét  des  Efpagnolz, 
defquelz  ils  auoient  receu  tantd’ôutrages  & iniu- 
re,  accordans  a la  fin  de  les  receuoiqa  condition, 
que  eux feuls  entreroiët,&no  les  Efpagnolz  auec 
eux:ce  que  les  religieux  leur  promirenticaril  leur 
efïoit  permis , voire  commandé  du  Viceroydela 

neuue  Efpagne  , d’ainfi  faire  qu’il  ne  leur  ferait 

faiét  aucun  defplaifir  parles  Efpagnolz.  Les  reli- 
gieux leurprefcherent  l’Euangile  de  Chrift  corne 
ils  ont  accouftume'  de  faire,  & la  fainéte  intention 
des  Roys  de  Caftille, defquels  tous  les  fept  anspaf- 
fez  les  Èfpagnols  ne  leur  auoient  ia  mais  donné  au- 
cune notice, ny  qu’il  y auoit  autre  Roy  que  eeluy 
qui  les  tyrâniloit  & deftruifoitrqu  au  bout  de  qui 
rante  iours  que  les  religieux  y eftoiet  entrez,  & y 
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auoyét  prcfché , les  Seigneurs  du  païs  leur  appor- 
terét,&  mirer  en  leurs  mains  tous  leurs  idoles, a fin 
qu’ils  les  brufiaffent:par  apres auffi  ils  leur  amenè- 
rent leurs  enfans,  à fin  qu’ils  les  enfieignaffent  ? lef- 
quels  ils  ayment  plus  que  la  prunelle  de  l'œil.  Ils 
leur  faifoyét  auffi  des  Eglifés.à  des  temples  & des 
maifons.Et  quelques  autres,  prouinces  les  appèlle- 
rent  & inuiterét,à  fin  qu’ils  leur  vinffent  autiipre fi- 
cher, & donner  cognoiffance  de  Dieu,&  de  celuy 
qu’ils  difoyent  eftre  le  grand  Roy  de  Caftüle.  Et 
eftans  perfuades&  induiCts  par  les  religieux, ils  fi- 
rét  vne  choie  qui  ïamais  cnçorcs  n’auoit  efté laite 
es  Indes  (car  tout  ce  que  çotrouuoyent  quelques 
ty ras  qui  ont  gafté  ces  royaumes  & gras  pais,  pour 
blafmer  & dénigrer  les  Indiens , font  bourdes , & 
menteries)  douze  ou  quinze  Seigneurs  qu  i auoyét 
beaucoup  de  fubie&s  & de  païs , affemblants  cha- 
cun à fon  regard  leur  peuple,  & prénans  leur  aduis 
& confentement , f’aflubiettoyent  de  leur  propre 
mouuement  à la  domination  des  Rois  de  Caftiile, 
receuans  l’empereur  comme  Roy  d’Efpagne  pour 
fouuerain  Seigneur.De  quoy  ils  firent  auffi  certai- 
nes fignatures  , lefquelles  i’ay  en  ma  puiflance, 

auec  les  tefmoignages  defdits  religieux. 

Les  Indiens  eftans  ainfi  acheminez  en  la  foy  auec 
trefgrande  ioye  & efperance  des  freres  religieux 
de  pquuoir  mener  à Iefus  Chrift  tous  les  gens  d’i- 
celuy  royaume  qui  reftoyent  en  petit  nombre, 
des  tueries  & guerres  iniques  paflees,il  entra  à eux 
par  vn  certain  cofté , dix huict  E'pagnolz  tyrans  a 
cheual»&  douze  à pied,  menas  quant  & eux  beau- 
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coup  de  charges  d’idoles  qu’ils  auoyent  prins  en 
des  autres  prouinces  aux  Indiés.Le  Capitaine  def- 
dits  trete  Elpagnolz  appella  à foy  vn  Seigneur  du 
païs,par  où  ils  ettoyét  entrés,&  luy  commande  de 
prendre  de  ces  idoles , & les  départir  par  tout  Ton 
païs,vendât  chafcü  idole  pour  vn  Indie  ou  Indien- 
iie,pour  les  faire  cfclaues , auec  menaces , que  fil 
ne  le  faifoiqilluy  feroitla  guerre.Ledit  Seigneur 
eflat  forcé  depeurdiftribua  les  idoles  par  tout  le 
païs,&  cômanda  à tous  fes lubied:s,qu'ils  les  prin- 
fent  pour  les  adorer, & qu’ils  donnaient  enchSge 
des  Indils  & des  Indiennes  pour  en  faire  des  efcla- 
ues.  Les  Indiés  eftas  intimidez , ceux  qui  auoyent 
deux  enfans,  en  donnoyent  vn,&  qui  trois, en  dô- 
noyent  deux.  Et  ainli  ils  mirent  fin  à cefte  traffic- 
que  tant  facrilegc:&  le  Seigneur  ou  Cacique  con- 
tentoitles  E(pagnolz,ie  ne  dy  pas  Chreftiens. 

Vn  de  ces  brigans  diabolicques , nommé  Iean 
Garcia,eftat  malade  & prochain  de  la  mort,  auoit 
au  defloubs  defon  lift  deux  charges  d’idoles,  & 
commanda  à vne  Indienne  qui  le  feruoit  qu’elle 
gardaft  bien  de  ne  donner  point  fes  idoles  qui 
eftoyent  làpour  des  fariboles,  car  ils  eftoyet  fort 
bons , & de  ne  prendre  point  moins  d’vn  efclaue 
pour  pièce  : & en  fin  auec  ce  teftament  & derniè- 
re volonté  le  malheureux  mourut  empcfche’en  ce 
beaufoing  : & qui  doubte  qu’il  ne  foit  logé  au 
fond  d’enfer? 

Qu’on  regarde  & qu’on  confidere  à ceft’heure 
quel  eftl’auancement  de  la  religion,  & quels  font 
les  bôs  exemples  du  chriftianifme  des  Eipagnolz, 
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qui  vont  aux  Indes , quelhonneurils  font  a Dieu* 
cômét  ils  trauaillent  à fin  qu’il  foit  cognu  & ado- 
ré de  ces  gens  là, quel  foing  & cure  ils  ont  de  faire, 
de  forte  que  par  icelles  créatures  foit  fiemee^roif- 
fe,&  fi  augmente  fa  fain&e  foy:Et  que  lô  iuge  auflî 
fi  le  péché  de  ces  gens  là  a efté  moindre  que  celuy 
de  Ieroboam,<p* pcccarefecit  ifrael,  faifant  les  deux 
veaux  d’or, à fin  que  le  peuple  les  adorafbou  bien, 
fil  n’a  point  efté  séblable  à celuy  de  Iudas , & qui 
ait  cauféplus  de  fcâdale.Ce  sot  icy  les  œuures  des 
Efpagnolz  qui  vont  aux  Indes,  qui  véritablement 
beaucoup  de  fois  voire  des  fois  infinies , par  aua- 
rice  & pour  auoir  de  for, ont  vendu  6c  védent,ont 
renié  & renient  encores  à prefent  Iefus  Chrift. 

Voyans  les  Indiens  que  de  ce  que  les  religieux 
auoyét  promis5il  n’en  eftoit  rie, que  les  Efpagnolz 
n’entreroyët  point  en  cesprouinces,&  voyâsque 
lesmefmes  Efpagnolz  leur  amenoyent  des  idoles 
des  autres  lieux  pour  les  leur  vendre, eux  ayâs  mis 
tous  leurs  idoles  es  mains  des  freres  religieux, à fin 
qu’ils  fuffent  brûliez,  & a fin  que  le  vray  Dieu  fuft 
pareuxadoré3  toutlepaïs  fieft  mutiné&  defpité 
contre  les  freres  religieux:  & les  Indiens  vôt  à eux 
difans:Pourquoy  nous  auez  vous  menty , en  nous 
promettans  par  tromperies  qu’il  n’entreroit  point 
d’Efpagnolz  en  ces  païs  ? Et  pourquoy  nous  auez 
vous  bruflé nos  dieux, puis  que  vos  Efpa  gnols  nous 
en  amènent  d’autres  des  autres  natiôs?Nos  dieux 
n’eftoyent  ils  point  auflî  bons  que  ceux  des  autres 
prouinces  ? Les  freres  religieux  les  appaiferent  le 
mieux  qu’ils  pcurent,ne  fachans  querefpondre,8c 
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f en  allèrent  cercher  les  tréte  E^agnolz , aufquels 
ils  déclarèrent  le  mal  qu’ils  auoyent  faitdes  prians 
de  fe  départir  de  là.Ce  que  les  Éfpagnolz  ne  vou- 
lurent faire, mais  dirent  aux  Indiens,  que  les  mef- 
mes  freres  religieux  les  auoyét  fait  venir  là, qui  fut 
bien  vne  malice  extreme.  A la  fin  les  Indiens  déli- 
béré rent  de  tuer  les  freres  religieux.  Acaufede 
quoy  les  freres  f’enfuirét  par  vne  nuit  eftâs  aduer- 
tis  par  quelques  Indiens  : mais  apres  qu’ils  furet  en 
allés , les  Indiens  f eftâs  mieux  informez  de  l’inno- 
cence des  religieux^  de  la  mefchaceté  des  Efpa- 
gnolz,  ils  enuoyerent  des  meflagers  apres  eux  bié 
cinquante  lieues  loing^les  prians  de  reuenir,&  leur 
demandans  pardon. Les  religieux  corne  feruiteurs 
de  Dieu  & zélateurs  d’icelles  âmes, leur  adioutans 
foy, retournèrent  à eux,&  furent  receus  corne  des 
anges.  Et  les  Indiens  leur  faifans  mille  feruices,  ils 
furent  ainfi  auec  eux  quatre  ou  cinq  mois.  Et  par 
ce  que  ces  Efpagnols  ne  youlurét  iamais  fe  dépars, 
tir.  de  ces  pais  là , & que  mefme  le  Viçeroy  auec 
tout  ce  qu’il  peut  faire  ne  les  feeut  retirer.,  pour 
eftre  la  neuug  Efpagne  bre  loing  de  là,  çobié  qu’il , 
les  fit  proclamer  traÏÏlres;&  d’autant  qu’ils  ne  cef- 
foy e nt  de  faire  les  outrages  ^ griefs  ^ccouftumez 
aux  Indies , voyâ^  lesfeligieux  que  toft  ou  tard  ils 
f’é  refeptirqyiet,&  que  par  aueture  lemal  pourroit 
tôber  fus;eux:&  rnefmement  qu’ils  tiç  pouuoyent 
prefeher  aux  Indiens  aueç repos  & afteurance  des 
Indies  & d’epxniefines,  à caufe  des  affaults  conti-  ; 
nuels  & mauuais  deportemens  des  Efpagnols , ils 
delibererêt  de  laiffer  çe  royaume,  lequcldemeura 
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ainfi  deftitué  de  lumière  & de  doâ:rinë,&  demeu- 
rèrent ces  âmes  là  es  teaebres  de  l’ignoran ce>&  en 
la  mifere  où  elles  eftoientleur  eftant  oftéle  reme- 
de  3c  l’arroufemét  de  la  cognoifsâce  de  Dieu, tout 
au  meilleur  temps,iaquelle  ils  reccuoiét  defuauec 
vne  trefgrande  auidite,tout  ainfi  comme  fi  lo  euft 
ofté  feau aux  plantes  tendres  3c  nouuellemet  plan- 
tees:&ce  parla  coulpe  maudite  de  cesE  pagnolz* 

DE  LA  PROVINCE  DE 

SAIN  C TE  MAR  THE. 

LA  prouince  de  Sainte  Marthe  eftoit  vn  pais  ou 
les  ladies  prenoiét  tout  plein  d or, eftant  la  ter- 
re auec  les  autres  voifines  bié  riche  , 3c\cs  gens 
induftrieux  à tirer  de  For.  Parquoy  auffi  depuis 
l’an  1498.  iufques  à l’an  mil  cinq  cens  quarante 
deux , tyrans  infinis  y font  allez  continuellement 
auec  des  nauires , coûtas  & rauageans  le  païs,  tuas 
3c  defrobbans  ces  gens  là , 3c  leur  oftans  ce  qu  ils 
auoient  d’or,fe  rendans  toufiours  a leurs  nauires 
qui  alloient  & venoient  fouuentesfois.  Et  ainfi  ils 
firent  en  ces  prouinces  grands  degafts  & tueries 
3c  cruautez  horribles , 3c  ce  communément  à la 
cofte  de  la  mer,  3c  quelques  lieues  dedans  le  pais, 
iufques  a Tan  mil  cinq  cens  vingt  3c  trois.  Au- 
quel an  y allèrent  des  Efpagnolz  tyrans  pour  y 
faire  leur  demeure.  Et  par  ce  que  le  pais  , com- 
me il  a efté  di<5t,  eftoit  fort  riche  , il  y a fuccedé 
plufieurs  diuers  capitaines , les  vns  plus  cruels  que 
les  autres , de  forte  qu’il  fembloit  qu’vn  chafcun 
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fefforçaft  à qui  feroit  des  eruautez&  mefchâcetez 
plus  cnormes  que  fon  deuancier  n’auoit  faict.Par- 
quoy  eft  icy  vérifié  la  règle  qu’auons  mife  delfus. 
En  l’an  mil  cinq  cens  vingt  & neuf,il  y alla  vn  grâd 
tyran  bien  délibéré,  auec  beaucoup  de  gens  , fans 
aucune  crain&e  de  Dieu,  ny  compaflion  du  ge  nre 
humain  , lequel  fit  des  degalts  & des  tueries  fi  grâ- 
desjqu’il  furpafla  tous  les  autres,qui  y eftoient  al- 
lez deuant , luy  delrobbant  parl’elpace  defixou 
fèpt  ans  quJil  vefeut , grans  trefors  : puis  apres  luy 
citant  mort  fans  confeflîô,  & feftant  enfui  du  lieu 
de  fa  refidence,il$  luy  font  fucccdez  autres  tyrans 
aufli  meurtriers  & larrons, qui  mirent  à fin  le  relie 
des  gens,  que  les  fanglantes  mains &)es  taillantes 
efpees  des  tyras  précédés  n’aucient  peu  extirper. 
Ils  fe  mirent  fi  auant  au  païs  rauageans  & defolans 
beaucoup  de  prouinces,  y tuans  & prenâs  prifon- 
niers  les  gens  à la  façon  défia  pratiquée  es  autres 
prouinces,  faifans  fouffrir  griefs  tormens  aux  Sei- 
gneurs & à leurs  fubiecls,  & pour  les  faire  defeou- 
, urir  de  l’or,&  les  lieux  où  y auoit  de  for,  furmon- 

tans>commeileftdi<3:,ennombre  de  mefchâcetcz 
& cruelcs  maniérés  de  faire  tous  les  palfez,  fi  auat 
que  depuis  Tan  1515?.  iufquesà  huy  ilsont  rendu 
defertes  en  ces  quartiers  la  plus  de  quatre  cens 
lieiies  de  terre,  qui  n’elloit  moins  peuplee  que  les 
autres  païs  dont  nous  auons  parlé. 

Véritablement  fi  i’auoye  à faire  vn  dénombre- 
ment des  mefchâcetez,  des  tueries, des  defolatiôs, 
des  iniquitez , des  violences , des  malTacres,&  des 
autres  grans  pechez  que  les  Elpagnolz  ont  faid  & 
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commis  en  cesprouinces  de  Sainde  Marthej  con- 
tre Dieu  le  Roy  , & contre  icelles  innocentes  na- 
tions: i’en  feroye  vne  hiftoire  bien  grande.  Mais 
cela  fe  fera  en  l'on  temps , fi  Dieu  me  donne  la  vie, 
feulement  ie  diray  quelque  peu  de  mots  de  ce 
qu’en  a eferit  l’Euefque  de  cefte  prouince  au  Roy 
noftre  lire  :&  eft  la  lettre  en  date  du  vingtiefme 
de  May  l’an  1541.  lequel  Euefque  entre  autres 
„ paroles  dit  ainfi  : le  dy  , facree  Maiefté , que  le 
„ moyen  pour  remedier  à cefte  contrée , eft,  que  fa 
Maiefté  la  mette  hors  de  la  puilfance  des  para  très, 
” & luy  donne  vn  mary  qui  la  traite  comme  il  eft 
” de  raifon,&  félon  qu’elle  mérité  , & ce  le  plus  toft 
» qu’il  fe  pourra  faire  , autrement  ie  fuis  certain, 
» que  félon  que  les  tyrans  qui  en  ont  le  gouuerne- 
» ment,latormentent  & trauaillent , elle  prendra 
„ bien toftfin,&c.Etplus bas  il did:  Parouvoftre 
Maiefté  cognoiftra  clairement,  commet  ceux  qui 
” gouuernent  en  ces  quartiers,meritenteftre  defar- 
” çonnez  & depofez  de  leur  gouuernement , à fin 
n que  les  républiques  foient  foulagees.  Que  fi  cela 
» ne  fe  faid , à mon  aduis  ils  ne  pourrôt  iamais  eftre 
« guarris  de  leurs  maladies,  fa  Maiefté  Içaura  aufli 
» que  em  cespaïs  il  n’y  a point  de  Chreftiens , mais 
m des  diables, qu’il  n’y  a point  dê  feruiteursdeDieu 
” ny  du  Roy , mais  des  traïftres  à leur  loy  & à leur 
” Roy.  Et  en  vérité  le  plus  grand  empefehement 
” que  ie  trouue  à réduire  les  Indiens  qui  font  en 
” guerre , & à les  mettre  en  paix  , & à mener  ceux 
qui  font  enpaixà  la  cognoiflancede  noftre  foy: 
» c’eft  le  traidement  inhumain  & cruel  que  ceux 
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„ qui  font  en  paix  reçoiuent  des  Efpagnolz,en  eftâs 
„ lifort  de  gouftez  &picquez  qu'ils  n’ont  rien  plus 
a>  en  haine  & horreur  que  le  nom  des  Chreftiens 
lefqueîs  en  tous  ces  païs  ils  appellent  en  leurlan- 
gue  Tares , qui  veut  dire  Diables.  Etftans  point 
33  de  faute  , ils  en  ont  railbn  : car  les  ates  qu’ils 
,J>  commettent  ic^t,  ne  font  n y de  Chreftiens,  ny 
» d’hommes  , qui  vfent  de  raifon  , mais  de  dia- 
„ blés  , dont  vient  que  les  Indiens  voyans  cescom- 
porcemens  eftre  généralement  tant  elloignez  de 
toute  humanité, & fans  aucune  mifericorde  , au  (Il 
bien  es  chefs  comme  e's  membres  : ils  eftiment 
5’ que  les  Chreftiens  tiennent  ces  chofes  pour  loy, 
& que  leur  Dieu  & leur  Roy  en  fontautheurs.Et 
33  de  vouloir  travailler  à leur  perfuader  autrement, 
çe  feroit  vouloir  trauailler  en  vain5&  leur  donner 
plus  grade  matière  de  fe  riré,&:  fe  mocquer  de  le- 
fus  Chrift  & fa  loy.  Les  Indiens  qui  font  en  guerre 
voyans  le  traitement  qu’on  fait  aux  Indiens  qui 
33  font  enpaix, aiment  beaucoup  mieux  mourir  vne 
33  fois  , que  d’endurer  plufieurs  morts  eftans  en  la 
- puiflance  des  Efpagnoîz , ie  fçay  cecy  par  l’expe- 
3>,rience,  inuitiflime  Cefar,&c.Il  ditd’abondât  en 
„ vn  chapitre  plus  bas:  Sa  Maiefté  a pardeça  plus  de 
w feruiteurs  qu’elle  ne  penfe,  car  iln’yafoldat  de 
tous  ceux  qui  y font, qui  n’ofaft  dire  ouuertement 
publiquement , que  f’il  brigande,  defrobbe, 

” gafte , tue,  ou  bruflé  les  fubieelz  de  fa  Maiefté , à 
" fin  qu’ils  donnent  de  for , il  fert  en  cela  à voftre 
33  Maiefté, auec  ce  tiltre  qu’il  dit  que  de  là  il  en  vient 
» à fa  Maiefté  fapart.  Parquoy  Cefar  trefehreftié > il 
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feroit  bon,  que  voftre  Maiefté  donaft  à entendre, 
en  chaftiât  quelques  vns  rigoreufemét,  qu’elle  ne 
reçoit  point  de  feruice  en  chofe  par  laquelle  Dieu 
eft  defobeï&deshonoré.Tout  ce  que  deffus-Xont 
les  paroles  formelles  dudit  Euefque  de  Sainde 
Marthe, par  lefquelles  il  (e  voit  clairemet  ce  qu’au 
iourd'huy  fe  fait  en  tous  ces  poures  païs  cotre  ces 
gés  innocës.Il  appelle  Indiens  de  guerre, ceux  qui 
fe  font  fauués  parles  môtagnes  en  fuyant  les  tue- 
ries des  malheureux  Efpagnolz.  Et  appelle  Indiês 
de  paix, ceux  qui  apres  auoir  perdu  vne  infinité  de 
gës  par  des  maüacres,ont  eitémis  en  la  tyrannique 
& horrible  feruitude  ! ufdite,&  dont  à la  fin  ils  ont 
eftéaffinésîdefolez,&  tuez. comme  il  appert  par  ce 
qui  en  a efté  did  par  Y Euefque , qui  toutesfois  ne 
parle  que  bien  peu  de  ce  qu’ils  ont  foufFert. 

Les  Indiens  de  ces  païs  là  ont  accouftumé  de 
dire, fi  quand  on  les  trauaille  & mer;  e par  les  mon- 
tagnes chargez, ils  viennent  à tomber  & à défaillir 
de  foibleffe  5c  de  peine,  car  à ceft’heure  là  on  leur 
donne  des  coups  de  pieds  & de  baftôs,&  leur  rôpt 
on  les  des  auec  les  pômeaux  des  efpees,à  fin  qu'ils 
fe  leuent,  & marchent  auant , fans  prendre  alaine, 
auec  ces  paroles:  O que  tu  es  mefchantüls  ont, 
difie  , accouftumé  de  dire  : le  n’en  puis  plus  tuez 
moy  icy,  ie  defire  de  mourir  icy :3c  iis  difent  cecy 
auec  grans  foufpirs  & à peine  pouuans  parler, pour 
auoir  le  cœur  ferré ^ monftrans  grande  angoifie  5c 
douleur.  Mais  qui  pourroit  donnera  entendre  la 
centiefme  partie  des  afflidiôs  & calamitez  que  ces 
gens  innocés  fouffrent  des  malheureux  Efpagnolz? 
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Dieu  les  veuille  faire  cognoiûre  à ceux  là  qui  peu- 
uent  & doibuent  y remédier. 

DE  LA  PRO  VINCE  DE 

CART  H E A GENE. 

/^Efte  prouince  de  Carthagene  eft  fituée  au  def- 
V^foubs  & à cinquâte  lieues  de  celle  de  Sainde 
Marthe  vers  rOccidët  côfinât  auec  la  prouin- 
ce de  Cenuiufquesau  Golfe  de  Vraba,  qui  font 
cet  lieues  au  lôg  de  la  mer,&  eft  vn  grad  païs  dedâs 
la  terre  vers  le  midy.  Ces  prouinces  depuis  l’an 
1498.  ou  99.  iufques à ceft’heure  ont  eftémal  trai- 
Ctees,arigoiflees,mafracrees,&  defolees, corne  cel- 
les de  S.  Marthe  : & ont  efté  en  icelles  faides  par 
les  Efpagnolz  des  cruautés, des  faccagemês , & des 
pilleriez  énormes  y lefquelles  à fin  de  mettre  plu^ 
ftoft  fin  à ce  brief  fommaire,  ie  ne  veux  point  par- 
ticularifer , à fin  auflî  de  pouuoir  racôter  les  mefi* 
chacetés  qui  fe  commettét  en  d’autres  prouinces. 

DE  LA  COSTE  DES  PERLES 

& de  p4ria,&  de  l'ijle  de  la  Trimté • 

T%Epuis  la  cofte  de  Paria  iufques  au  Golfe  de 
JL^Veneçuela  exclus , qui  font  2oo.lieuës,les  Ef- 
pagnolz ont  faid  des  gras  & eftranges  degafts, 
brigandans  ces  gens  là,&  en  prennât  de  vifs  le  plus 
qu’ils  peurent.à  fin  de  les  vendre  pour  efclaues,  & 
les  captiuans  fouuentesfois  contre  TafTeurance  & 
l’amitié  qu’ils  leur  auoyét  promife , ne  leur  gardas 
' point 
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point  la  foy  dônee,nô  obftant  le  bon  recueil  qu’ils 
auoyét  receu  de  ces  bônes  gens,  ayâs  efte'recueil- 
lis  & traidez  en  leurs  maifons  comme  des  peres  & 
des  enfans , fe  feruans  & ioùiffans  de  tout  ce  qu’ils 
moyent  & pouuoyent.  Il  ne  le  pourroit  bonne- 
ment dire  ny  exprimer  particulièrement,  quelles, 
& côbien  grades  ont  eftélesiniufticesfles  iniures, 
.es  griefs  & les  foulles  que  les  gens  de  ce  cofte  ïà 
ant  cndurédes  Elpagnolz  depuis  l’an  ^io.iufques 
1 prefent.  le  veux  feulemêt  racôter  deux  ou  trois 
ides , par  lelquels  il  fe  pourra  iuger  des  autres  in- 
aumerables  & trelmefchans , qui  eftoyent  dignes 
le  tous  tormens  & feu. 

En  fille  de  la  Trinité  qui  eft  beaucoup  plus  grâ- 
le&  plus  fertile  que  n’eft  Sicile,  &eftioindeàla 
:erre  ferme  du  coftéde  Paria , & où  les  gés,  font  les 
neilleurs  & les  plus  vertueux , en  leur  qualité,  de 
:outes  les  Indes  , comme  il  y alla  vn  brigâd  en  l’an 
sio.accompagné  de  60  ou  70  autres  brigandeaux 
>ien  fâits,ils  cômaderent  aux  Indiens  par  pubüca- 
:iô  & cris  publics  de  venir  demeurer  & viure  auec 
:ux  en  icelle  ifle.  Les  Indiens  les  receuret  comme 
eurs propres  entrailles  & enfans, & tantles Sei-- 
pieurs  que  les  fubieds:!es  feruoyent  auec  trefgrâ- 
le  allegrelfe, fleur  apportans  à manger  par  chafcun 
our,autât  qu’il  pouuoit  fuffir  pour  nourrir  enco- 
es  vnefois  autant  de  gens:car  c’eft  cecy  la  couftu- 
ne  & la  libéralité  de  tous  les  Indiens  de  ce  nou- 
ieaumode,de  dôner  aux  Efpagnolz  en  trefgrlde 
ibondance  de  tout  ce  qu’ils  ont , & dequoy  les 
Elpagnolz  ont  befoing.  Les  Elpagnolz  font  vne 
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grande  maifon  de  bois, en  laquelle  les  Indiens  de- 
meuraient tous  enfemble  : car  les  Efpagnolz  le 
Voulurétainfi, qu’il  y euft  feulement  vne  maifon  & 
nd  plus, pour  faire  ce  qu’ils  aüoyent  défia  proietrt 
défaire  ,&  le  firent. Quand  ils  mettoyent  la  paille 
fus  les  verges  ou  fus  les  bois,&  auoyent  défia  cou- 
vert à la  hauteur  de  deux  homes,  à fin  que  ceux  de 
dedâs  ne  peulfent  voir  ceux  qui  eftoyent  dehors, 
foubs  couleur  d’auâcer  l’ouurage,&  a fin  qu’il  fufl 
bien  toft  acheué,  ils  mirent  beaucoup  de  gens  de- 
dans , fe  partilïans  les  Efpagnolz  & fe  mettans  vne 
partie  dehors  à l’entour  de  la  maisô,  auec  leurs  ar- 
mes,! caulè  de  ceux  qui  eulfent  peu  fortir , & vne 
autre  partie  d’iceux  fe  mettâs  dedans  la  maifon.Et 
ainfi  ils  mirent  les  mains  aux  efpees,&  commencè- 
rent à menacer  les  Indiens  nuds,  de  les  tuer  f’ils  fe 
bougeoyent,&  à les  lier  .Et  ceux  qui  f’en  fuïoyét, 
ils  les  mirent  en  pièces  : quelques  vns  des  Indiens 
qui  f’enfuirent,&  des  bleffez  & des  non  blelfez,& 
d’autres  du  peuple  quin’eftoyét  point  entrez  enla 
maifon , prindrent  leurs  arcs  & flefches;&  f’aflem- 
blerent  en  vne  autre  maifon  en  nôbre  de  cent  ou 
de  deuxcens.Et  comme  ils  defendoyentla  porte, 
les  Efpagnolz  mirët  le  feu  à la  maifon, & les  brufle- 
rent  tous  vifs,Et  f en  vôt  auec  leur  prlnfe  qui  pou- 
uoit  eftre  de  cent  & huiélâte  ou  de  d eux  cens  ho- 
mes qu’ils  auoyent  feeulier,!  l'ille  de  Sainétlean, 

où  ils  en  vendét  la  moitié,  & de  là  à fille  Efpagno- 
la,où  ils  vendirét  l’autre  moitié.Comme  ie  repre- 
noy  le  Capitaine  de  celle  notable  trahifon  & me£ 
chanceté , au  mefme  temps  & à la  mcfme  ifle  de 
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Saind  Iean  » il  me  refpondi  t : Seigneur , déportez 
rousde  cela:  Ainfi  m’ont  commandéde  faire,  & 
n’en  ont  dônéinftrudiô  ceux  qui  m’ont  enuoyé: 
jue  fi  ie  ne  les  pouuoy  prendre  par  guerre , ie  les 
>rinfle  fouz  efpece  & couleur  de  paix.  Et  verita- 
jlemét  le  mefme  Capitaine  me  dift , que  en  toute 
à vie  il  n’auoit  trouué  ny  pere  ny  mere , finon  en 
ifie  de  la  Trinité,  pour  les  bons  offices  que  les  In- 
liens  luy  auoiét  faid , & dit  cecy  à fa  plus  grande 
onfufion,  & aggrauant  d’auan'tagefespechez.Ils 
nt  fait  des  cno  es  femblables  infinies  en  cefte 
erre  ferme, prenans  les  poures  gens  contre  l’afleu- 
ince  donnée.  Que  lô  regarde  quels  ades  ce  font 
euxcy  : & fi  les  Indiens  ainfi  prins,peuuent  iufte- 
îent  eftre  faids  efclaues. 

Vne  autre  fois  les  freres  religieux  de  S.  Domi- 
ique  de  noftre  ordre,  eftas  délibérez  d’aller  pre- 
:her  & conuertir  ces  gens  là  qui  n’auoient  le  rc- 
lede  ny  la  lumière  de  dodrine  pour  fauuer  leurs 
nés, comme  font  auiourd’huy  les  Indiensûls  en- 
oierent  vn  religieux  licencié  en  Théologie , ho- 
ie  vertueux  & faind,auec  vn  religieux  lay  fon 
ampagnon , à fin  qu’il  print  veuè  du  pais , & qu’il 
aidaft  auec  les  gens , & cerchaft  vn  lieu  propre 
sur  baftir  des  monafteres.Les  religieux  eftans  ar- 
uez.ilslesreceurét  comme  anges  venuzduciel 
ouïrent  auec  grande  affedion,attention , & al- 
grelfe  les  paroles  que  à ceft’heure  là  les  religieux 
ur  peurent  donner  à entédre,pluspar  fignes  que 
itrement,  car  ils  ne  fçauoient  point  la  langue.  Il 
luint  qu’il  y arriua  vn  nauire:  apres  que  le  nauire 


t. 
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qui  auoit  amené  ledit  religieux  fut  party , &les 
Efpagnolz  de  ce  nauire  vsâs  de  leur  couftume  dia- 
bolique emmenent  par  tromperie/ans  le  fceu  des 
religieux,le  Seigneur  du  païs  qu’on  appelloit  Dô 
Alonfo,  foit  que  les  freres  religieux  où  des  autres 
Efpagnolz  luy  euffent  donné  ce  nom, car  les  Indies 
ayment&defirétporterlenomdes  Chreftiens,& 
demandent  incontinent  qu’on  le  leur  donne  aufli 
deuant  qu’ils  fâchent  rien,  pour  pouuoir  eftre  ba- 
ptifez.  Ils  induiront  frauduleufement  Dô  Alonfo 
Centrer  au  nauire  auec  fa  femme  & d’autres  per- 
fonnes,failans  fcmblat  de  les  vouloir  feftoyer.  En 
fin  ilsy  entrerét  dix  fept  persônes  auec  le  feigneur 
& fa  femme , fe  confiante  Seigneur , quç  les  reli- 
gieux eftans  entrez  en  fon  païs  engarderoient  les 
efpagnolz  de  luy  faire  quelque  tort:car  autremét 
il  neTefuft  point  fié  à eux.  Les  Indiens  eftans  en- 
trez au  nauire, les  traiftres  Efpagnolz  haufferét  les 
voiles,  & vindrët  à l’ifle  Efpagnola,&  là  les  vendi- 
rent pour  efclaues.  Tout  le  païs  voyant  que  leur 
Seigneur  & leur  Dame  fouueraine  eftoient  emme- 
nés , ils  viennent  aux  freres  religieux , les  voulans 
tuer.  Les  religieux  voyans  vne  fi  grade  mefchâce- 
té,cuiderent  mourir  d’ennuy.  Et  il  eft  bie  a croire 
qu’ils  euffent  pluftoft  voulu  quicter  la  vie  que  en- 
durer que  telle  iniuftice  euft  efté  faicte,mefmemét 
par  ce  que  c’eftoit  mettre  empefchement,que  ces 
créatures  n’ouiffent  iamais  la  parole  de  Dieu , & 
n’y  creuffent.  Ils  appaiferent  les  Indiens  le  mieux 
qu’ils  peurent , difans  que  auec  le  premier  nauire 
qui  partiroitjils  eferiroyet  àl’ifleEfpagnola;&fe- 
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jr-oient  tanf  qu’on  leur  rendroit  leur  Seigneur , & 
les  autres  qui  eftoiét  auec  luy.  Dieu  enuoya  là  in- 
continent vnnauire  pour  plus  grade  confirmati» 
de  la  damnation  de  ceuxlàquigouuernoiét,  & ils 
elcriuirét  aux  religieux  de  l’ille  elpagnola,ils  criée 
& proteftét  vne  & plufieurs  fois, mais  les  auditeurs 
ne  leur  voulurét  iamais  faire  iuilice, par  ce  qu’eux 
melmesauoienteupart  au  butin  des  Indiens  que 
les  tyrans  auoiétpris  tant  iniuftement  & mefçhâ- 
ment. Les deuxreligieux qui auoient  promisaux 
Indiens  du  païs,que  leur  Seigneur  Don  Alonfo  a- 
uec  les  autres  viendroyent  dedans  quatre  mois, 
voyâsqu  ils  ne  venoient  point,  ny  en  4.ny  en  8. ils 
f’apprefterentpour  mourir  & donner  la  vie  à qui 
ils  fauoient  défia  offerte  deuant  que  partir  d’E- 
lpagne;&  ainfi  les  Indiens prindrent  vengeance  en 
les  tuans  iuftement , non  obftant  qu’il  fuffent  in- 
nocens:par  ce  qu’ils  penferent  que  les  religieux  a- 
uoient  efté  caufe  de  cefte  trahifon,  & parce  qu’  ils 
virent  que  ce  qu’ils  leur  auoiêt  certifié  & promis, 
ne  fortoit  point  <etfed , c’eft  affçauoir  que  dedans 
quatre  mois  ils  auroiét  leur  Seigneur:  & parce  que 
iufques  à ceft’heure  là  ils  n’auoiét  feeu,  & mefmes 
maintenàt  ils  ne  fçauent  point  en  ce  pais  là  qu’il  y 
a différence  des  freres  religieux  aux  tyrans, larrôs 
& brigâs  Efpagnolz.  Les  freres  religieux  doc  bien 
heureux,endurerent  iniuftemét.pour  laquelle  in- 
iuftice  il  n’y  a nulle  doubte,felô  noftre  fainde  foy 
qu’ils  ne  foient  vrais  martyrs , & régnent  auiour- 
d’huy  auec  Dieu  es  cieux  biëhcureux,qui  a voulu 
qu’ils  fuffent  là  enuoiez  par  obedience , & qu’ils 
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euifent  intention  de  prefeher  & dilater  la  faincèe 
foy>&  de  fauuer  toutes  icelles  ames,&  de  foufifrir 
tous  trauaux  & k mort  mefme  quand  elle  leur  fe- 
jroit  prefentee  pour  lefus  Chrifl:  crucifie'. 

Vne  autrefois  à caufedes  grandes  tyrannies  & 
ades  exécrables  des  mauuais  Chreftiens^les  Indiës 
tuerent  deux  autres  freres  religieux  de  faind  Do- 
minique ,&  vnde  Saint  François  ,dont  ie  peux 
eftre  bô  tefmoing,poureftre  efchappémiraculeu- 
femét  de  la  mefme  mort3  dequoy  ilferoit  difficile 
de  parler,  & feroit  pour  efpouanter  les  hommes, a 
caufede  la  grauité& horreur  du  cas.  Parquoyie 
ne  le  veux  dire,  pourn’eftre  prolixe,  iufques  à fon 
temps, & au  iour  du  iugemét  il  fera  plus  clair3quâd 
Dieu  prendra  vengeâce  des  brigandages  tant  hor- 
ribles & abominables,  corne  font  ceux  là  qui  por- 
tent le  nom  de  Chreftiens  contre  les  Indiens. 

Vne  autrefois  en  ces  prouinces  au  Çap  de  la 
Codera,  qu’ils  appellent , y auoit  vne  ville  dont  le 
Seigneur  auoit  nom  Higueroto,nom  propre  de  la 
perforine, .au  bien  comihun  aux  Seigneurs  du  lieu. 
Ce  Seigneur  eftoit  tant  débonnaire  & fes  gens  tat 
vertueux  & feruiables,que  autât  d’efpagnolz  qu’il 
y vénoit  par  nauire , ils  y trouuoient  bon  traite- 
ment,viandes, repos, toute  confolation,&  refraif- 
chifTementXedit  Seigneur  auoit  auffi  deliuré  plu- 
sieurs de  la  mort  de  ceux  qui  efloient  là  réfugiez 
des  autres  prouinces  où  ils  auoient  brigande&  ty- 
rannifé,&  en  eftoieqt  venus  malades  & à demy 
morts  de  faimjçfqucls  il  refraifehiffoit  & réuoioit 
par  apres  faufs  à l’iflc  des  Perles , où  y auoit  des 
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Efpagnolz,  & les  euftpeu  tuer,  f’il  euft  voulu, fans 
que  ame  en  euftiamais  rien  iceu.  Et  en  lomme, 
tousses  Efpagnolz  appelloyent  lesfubieéts  de  Hi- 
zueroto,la  maisô  & logis  de  tous.Vn  malheureux 
tyran  faduife  de  brigander  aufii  ces  gens  là,  ainlt 
qu’ils  penfoyent  eftre  bien  alfeurés,  & y eftant  aile 
en  vn  nauire , il  côuia  grand  nombre  de  gens  à en- 
trer au nauire, corne  ilseftoyentbien  accouftume 
de  faire  & de  fe  fier  aux  Efpagnolz.  Beaucoup  de 
sens  eftans  entrés  & hommes  & femmes  & enfans, 
fl  hauffa  les  voilles , & f en  alla  vers  fille  de  Sainét 
Iean  , où  il  les  vendit  tous  pour  efclaues.  le  vins  a 
ladiéte  ille  au  mefme  temps, & ie  vis  le  tyran  & en- 
tendis là  ce  qu’il auoit  fait.  Il  auoit  deftruiél  toute 
celle  ville  là,dont  il  faifoit  grand  mal  à tous  les  au- 
tres tyrans  Efpagnolz, qui  auoyent  accouftume  de 
brigander  & defrobber  par  ces  colles  la,&  auoyet 
en  abomination  cefaiét  tant  efpouantable  pour 
auoir  perdu  la  maifon,&  le  logis  qu’ils  auoyent  la, 
comme  fils  euffent  elle  en  leur  maifon  propre. 

le  me  deporteray  de  raconter  les  mefchancetez 
infinies  & les  cas  abominables  qui  ont  elle  faits  en 
ce  païs  là,&  fe  font  encores  à prefent. 

Ils  ont  tiré  de  toute  celle  colle  laquelle  efteit 
trefpcuplée,à  l ifte  Efpagnola,  & a celle  de  S.Iean, 
plus  de  deux  milions  d,’ames  brigandees,lefquelles 
toutes  ils  ont  auflx  puis  apres  tuez  efdites  iües,  les 
mettans  aux  minières  & à d’autres  trauaux , outre 
le  grand  nombre  de  gens  qu’il  y auoit  défia , com- 
me auons  dit  cy  deiïus.’Et  eft  vne grande  pitié,  & 
vne  chofe  quiferoit  fendre  vn  cœur , tant  fuit  il 
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dur , de  voir  cefte  cofte  d’vn  païs  tresfertile, toute 
deferte  &defpeuple'e. 

C’eft  chofe  verifiee  qu’ils  ne  mènent  iamais  na- 
uires  chargez  d’indiens  ainfi  defrobbés  & brigan- 
dés,  comme  i’ay  did , qu’ils  n’en  iettent  en  mer  la 
troifieme  partie,  fans  ceux  qu’ils  tuent  quâd  ils  les 
veulent  prendre  chezeux.La  caufe  en  eft,que  co- 
rne ils  veulent  en  toute  maniéré  paruenir  à la  fin 
qu’ils  fe  font  propofez,il  eft  befoing  de  beaucoup 
de  gens, pour  en  tirer  beaucoup  de  deniers , félon 
la  quantité'  des  efclaues:&  ils  ne  mènent  que  bien 
peu  de  viande  &de  l’eau  pour  peude  gens  ,àfin 
que  les  tyrans  qui  fe  nomment  les  equippeurs  des 
nauires,ne  defpendent  point  beaucoup.Et  il  n’y  a 
à peine  iamais  que  à point  pour  les  Efpagnolzqui 
vont  auec  le  nauire  pour  brigander  : & y a faute 
pour  les  poures  Indiens.Parquoy  auffi  ils  meurent 
de  faim  & de  foif  : &.n’y  a autre  remede, linon  que 
lô  les  iette  en  la  mer.Et  véritablement  vn  homme 
d’entre  eux  me  did , que  depuis  fille  de  Lucayos, 
où  ont  efté  faides  des  grandes  tueries  en  cefte  ma- 
niéré , iufques  a fille  Efpagnola, qui  font  loixante 
ou  feptante  lieues,  il  alla  vn  nauire  fans  qu’il  euft 
côpas  ou  carte  marine , fe  conduifans  feulement  à 
la  trace  des  Indiens  morts^flo  ttans  fus  la  mer  qui  y 
auoyent  efté  iettez. 

Et  puis  quand  ils  les  defcendent  en  fille  , où  ils 
les  mènent  pour  vendre, c’eft  pour  faire  fendre  vn 
cœur  de  pierre,  à qui  a tant  foit  peu  de  mifericor- 
de,deles  voir  nuds  & affamez , tomber  & défaillir 
de  faim  & de  foif,  enfans,&  hommes  vieux,  & 
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femmes.  Puis  apres  ils  les  feparent  comme  des 
agneaux^les  peres  des  enfans,&:  les  femmes  des  ma-» 
ris, en  faifans  des  trouppes  de  dix  ou  vingtperfon^ 
nés  ,&  iettans  ainfi  fus  eux  le  fort, à fin  que  les  mal- 
heureux equippeurs  prennent  leur  part,  qui  font 
ceux  la  qui  equippent  & arment  deux  ou  trois  na- 
uirespourfarmee  des  tyrans  courfaires , & brigâs 
qui  vont  voiler  & prendre  les  poures  gens  en  leurs 
maifons.Et  quâd  le  fort  tombe  fur  le  troupeau  où. 
y a quelque  vieillart  ou  quelque  malade, le  tyran, 
à qui  il  efchet,dit:Que  le  vieillart  foit  donc  au  dia- 
ble,pourquoy  me  le  donnes  tu7à  fin  que  ie  i’enter- 
re?Et  ce  malade  pourquoy  m’efchet  fi  ,a  fin  que  ie 
le  face  pëfer?Quc  Ion  voye  dficy  en  quelle  eftime 
les  Efpagnols  ont  les  Indiens, & f il^accompliiTent 
le  commandement  de  Dieu  touchant  l’amour  du 
prochain,,  d’où  dépendent  la  Loy  & les  Prophètes, 
La  tyrannie  que  les  Efpagnolz  exercent  contre 
les  Indiens  à tirer  & pefcher  des  perles,  eft  vne  des 
plus  crueles,&  des  plus  maudites  chofes  qui  foit  au 
monde.  Il  n’y  a vie  d’enfer  ny  autre  vie  en  ce  mo- 
de defefperee , qui  y fôifà  comparer, encores  que 
celle  de  tirer  or  foit  en  fon  genre  trefdure  ‘&  tref- 
mauuaife.Hsles  mettent  en  la  mer  trois, quatre  ou 
cinq  bralfes  auant  deffoubs  Peau , depuis  le  matin 
iufques  aufoieil  couchant, où  ils  (ont  continuele- 
ment  nageans,fans  refpirer,  arrachans  les  ouiftres, 
ou  f’engendrent  les  perles.  Us  montent  en  haut  fus 
l’eau  auec  vne  rets  pleine  d’ouiftres  pour  prendre 
alaine  : là  y a vn  bourreau  Efpagnol,  en  vne  petite 
naflelle  ou  barquette,&  fi  les  poures  gés  demeurét 
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quelque  peu  à fe  repofer  9 il  leur  donne  des  coups 
de  poing  3 & les  tire  par  les  cheueux  en  Teaupour 
retourner  à pefcher.Leur  viande  eft  poiffon  , & le 
mefme  poiffon  qui  contient  les  perles  & pain  Ca- 
çabi,&  quelque  Mahis  qui  font  lés  pains  de  ce  païs 
là:  i’vn  eft  de  bien  petite  fuftance , & fautreeft 
difficile  a faire,  defquels  auflî  on  ne  leur  donne  ia- 
mais  leur  faoul,Les  îicts  qu’on  leur  donne  de  nuit, 
c’eft  de  les  mettre  fur  la  terre  en  vn  cep5à  fin  qu’ils 
ne  f en  fuyent,fouuentesfois  ils  fe  noyent  en  mer, 
alapefcherie,&autrauail  decercher  perles, & ne 
montent  iamais  deffus  Teau?  à caufe  que  les  Tube- 
rones  & les  Maroxos^qui  sot  deux  efpeces  de  mô- 
ftres  marins  trefcruels,qui  deuorét  vn  homme  en- 
tierces  tuent  & les  mangent.  Que  lô  regarde  fi  en 
ce  gaignage  des  perles  font  gardés  les  commande- 
mésde  Dieu  touchât  l’amour  de  Dieu  & des  pro- 
chains , quand  ils  mettent  ces  gens  là  en  danger  de 
la  mort  du  corps>  & de  famé:  car  ils  tuét  leurs  pro- 
chains parleur  auarice,fans  qu’ils  ayét  receu  ny  la 
foy  ny  les  facremens  : ou  ils  leur  donnent  vne  vie 
tant  horrible, qu’ils  les  mettent  à fin  & confirment 
en  peu  de  ioursrçar  il  eft  impoflible , que  les  hom- 
mes puiffent  viure  long  temps  deffbubs  Teau , fans 
prendre  alaine,le  froid  côtinuelles  perçant, & ain- 
fî  ils  meurent  cômunement  iettansdufang  par  la 
bouche  , à caufe  de  la  compreflîon  de  la  poiârine 
caufee  de  ce  qu’ils  font  fi  longtemps  & fi  conti^ 
nuelement  fans  refpirer  dedans  l’eau, & du  flux  de 
fan  g,  qui  caufe  le  froid.  Leurs  cheueux  qui  de  na- 
ture font  noirs,fe  changent  & deuiennent  brufles. 
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:ommeles  pois  des  loups  marins.  Il  leur  fort  des 
■fpaules  du  falpetre,  de  forte  qu’ils  femblent  eftre 
les  monftres  en  forme  d’hommes  , ou  vne  autre 
:fpece  d’hommes.  Ils  acheuerent  de  confumer  en 
:e  trauail  inlupportable , ou  pour  dire  mieux , en 
:eft  exercice  diabolique, tous  les  Indiés  Lucayes 
jui  eftoient  aux  ifles  ayans  goufté  ces  gairgs  , ÔC 
:hafcü  Indien  leur  valloit  cinquante  ou  cent  Ca- 
iillans.  Ils  les  vendoient  publiquement,  encores 
ju’il fut dcffendu  parla iuftice  autrement  iniufte 
rarles  Lucayens  eftoient  bôs  nageursûlsont  aufli 
à tuévn  nobre  infini  de  gés  des  autres  prouinces. 


DE  LA  RIVIERE 

Y V Y A PARI. 


riuiere  no- 
terre 


f L court  par  la  prouince  de  Paria  vne  riuier 
Imee  Yuya  Pari, plus  de  deux  cens  lieües  de 
d’é  haut.il  entra  parla  mefme  riuiere  vn  malheu 
eux  tyran  beaucoup  de  lieues  auant  en  l’an  lig- 
uée quatre  cens  hommes  ou  plus,  qui  y fit  des 
refgrandes  occifions,  bruflant  tout  vifs  & mettât 
u fil  de  l’efpee  vne  infinité  d’indiens  qui  eftoient 
n leur  païs  & maifons , ne  faifans  tort  à nully  5 & 
-artant  n’ayans  peur  ny  fe  doutans  de  rien.  En  fin 
1 mourut  de  male  mort;&  fon  armee  fe  desfit:  de- 
uis  luy  ont  fuccedé  autres  tyrans  en  ces  mefehan- 
etez  & tyrannies, & encores  au  iourd’huy  ils  vôt 
[eftruifans  & tuans  & iettâs  en  enfer  les  âmes  que 
e fils  de  Dieu  a rachatées  de  fon  fang. 
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VENEÇYELA. 


ENl’an  ij2.é>  le  Roy  noftre  Seigneur  eftant  in- 
duictpar  trôperies  & perfuafions  dommagea- 
bles, comme  lesEfpagnolz  ont  toufiours  mis 
peine  à luy  celer  les  dômages  & pertes  que  Dieu, 
les  âmes  Sc  fon  eftat  reçoiuent  en  ces  Indes , dôna 
& commit  vn  grand  royaume  plus  grâd  que  toute 
FEfpagne  celuy  de  Veneçuela,  auec  le  gouuerne- 
tnent  & Tentiere  iurif diction  , à des  marchas  Alle- 
mans , auec  certaines  capitulations  & côuentions 
quifurent  faites  auec  eux. Ceux  cy  eftas  entrez  en 
ces  païs  auec  trois  cens  homes  ou  plus , ils  y trou- 
uerentles  gens  trefdôbonnaires  & doux,  comme 
agneaux , comme  ils  font  auffi  en  toutes  les  autres 
parties  des  Indes  deuant  que  les  Efpagnolz  leur 
facent  tort.  Ils  y allèrent  fans  comparaifon  beau- 
coup plus  cruelement  que  nuis  des  autres  tyrans, 
defquels  auons  parlé,  fe  portans  plus  inhumains  & 
plus  furieux  que  tigres  cruels,  & q loups  & lions 
rauiiTans  : car  ils  auoient  la  iurifdidion  de  tout  le 
païs,  le  pofledas  plus  librement  auec  vn  foing  plus 
grand  &dVnaueugliflement  d’auarice  plusenra- 
gé:fe  feruâs  de  toutes  pratiques  & induftries  pour 
auoir  5c  defrobber  de  V or  & de  Y argent  plus  que 
tous  ceux  defquels  il  a efté  parlé  cy  deuant,  ayans 
iettéau  loing  toute  crainte  & de  Dieu,&  du  Roy: 
voire  ayans  oublié  qu'ils  eftoient  hommes. 

Ces  diables  encharnez  ont  defolé  & deftruicl 
plus  de  quatre  cens  lieues  depaïstresfertile,&en 
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iceluy  des  prouinces  grâdes  &admirables,des  val- 
ues treflpacieufes  de  40.  lieues,  & desbour^ades 
fort  grades  pleines  de  gés  & d’or  .Ils  y ont  tue  & du 
tout  defconfit  grandes  & diuerfes  nations, en  ayâs 
mefme  fait  perdre  les  langues,  n’y  eftant  demeuré 
qui  les  parlait,  finon  que  quelques  vns  fefuflent 
misendescauernes  &aux  entrailles  de  la  terpe, 
fuyas  l’efpeetant  eftrange  & peftilentiale.Hs  ont 
tué  , deftruiét  & mis  en  enfer  par  diuerfes  & nou- 
uelles  maniérés  de  cruautez  & impietez,  plus(  co- 
rne ie  croy)de  4 .ou  y. millions  d’ames,&  encores  à 
presét  ils  ne  celfent  point  de  faire  du  méfme  d’vne 
infinité  d’iniullices,  brigandages  & tueries  qu'ils 
ont  faiéles  & font  encores  au  iourd’huy  J’en  diray 
feulement  3. ou  4. par  lefquelles  on  pourra  aufli  iu- 
ger  des  autres , lefquelles  ils  ont  peu  auoir  faiétes 
pour  effeétuer  les  deftruétions  & defolations  def- 
lufdites. 

Ils  prindrent  le  fouuerain  Seigneur  de  toute 
icelle  prouince  fans  aucune  caufe , feulemét  pour 
luy  ofter  fon  or , luy  donnât»  aufli  la  gehenne,  le- 
quel  Seigneur  fe  deflia  & fien  fuit  aux  montagnes: 
parquoy  les  fubieéts  l’efleuerent  & mutinèrent, fe 
cachans  fur  les  montagnes  entre  leshayes&  buif- 
fons.  LesEfpagnolz  vont  apres  eux  pour  les  cer- 
cher,ils  les  trouuent,&  en  font  cruels  maflacresiSc 
tous  ceux  qu'ils  prennent  vifs,  ils  les  vendent  pu- 
bliquement à l’encan  pour  efclaues.En  beaucoup 
de  prouinces,  voire  en  toutes  les  prouinces  oh  ils 
allèrent  deuant  qu’ils  prindrent  le  fouuerain  Sei- 
gneur, les  Indiens  les  allèrent  receuoir  auec  chats 
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& danfes  & auec  prefens  d’or  en  grande  quantité. 
Le  payement  qu’ils  en  eurent, fut  d’eltre  mis  au  fil 
del’el'pee,  & taillez  en  pièces.  Vnefois  comme  ils 
alloient  pour  receuoir  les  Elpagnolz  en  la  façon 
fufdite  , le  Capitaine  Alleman  tyran  fit  mettre  en 
vne  grande  maifon  de  paille  vn  grand  nombre  de 
gens , & les  fit  tailler  en  pièces.  Et  d’autant  qu’il  y 
auoitalamaifon  en  haut  quelques  poutres, & que 
plufieurs  y montèrent  deflus,fuyant  les  fanglantes 
mains  & les  efpees  de  ces  gens  là(  ô belles  fans  au- 
cune pitié)  l’homme  diabolique  enuoyay  met- 
tre le  feu , dont  tous  ceux  qui  y eftoient , furent 
brûliez  vifs. A celle  occafionle  païs  demeura  fort 
defert,fuyans  les  gens  fus  les  montagnes  où  ils  pé- 
ferent  fe  fauuer. 

Ils  vindrent  à vne  autre  grande  prouince  aux 
colins  de  la  prouince  & royaume  de  Sainéte  Mar- 
the,où  ils  trouuerét  les  Indiens  pacifiques  en  leurs 
bourgades  ,&  en  leurs  maifons  faifans  leurs  affai- 
resdls  furent  long  temps  auec  eux  mangeans  leurs 
biens,&  les  Indiens  les  feruoient  comme  fils  euf- 
fent  eu  à receuoir  leur  vie  & fauuement  d’eux,  en- 
durans  leurs  côtinueles  oppre(fiôs:,  & importuni-  i 
tez  ordinaires, quifont  intolérables, auec  ce  qu’vn 
gourmant  Efpagnol  mange  plus  en  vn  iour,que  ce  ‘ 
qui  fuffiroit  pourvn  mois  à vne  mai  fon  oùyauroit 
dix  Indiens.  Ils  leur  donnèrent  en  ce  temps  là  vne 
grade  femme  d’or  de  leur  bon  gré, outre  les  autres 
innumerables  bons  femmes  qu’il  leur  firent.  A la  | 
fin  comme  ces  tyrans  voulurent  f en  aller, ils  f’ad-  j 
uiferent  de  les  payer  pour  leurs  giftes  en  celle  ma- 
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nicre:Le  tyran  Alleman  gouuerneur,&  aulïi,  co- 
rne nous  croyôs,heretique(car  il  n’oy  oit  point  de 
Méfié , & ne  la  laifla  point  ouirà  beaucoup  d’au- 
tres, auec  d’autres  marques  de  Luthérien  qui  fu- 
rent cogn  is}commada  que  Ion  prinfle  tous  les  In- 
iiésqu’o:  pourroit,  auec  leurs  femmes  & enfans, 
ic  qu’on  les  milt  en  vn  grand  enclos,  lequel  fe  lài- 
x>it  à ce  propos^  6c  qu’on  leur  fift  fçauoir , que  qui 
couldroit  fortir  6c  eltre  libre  , qu’il  auroit  à fe  ra- 
rheteràla  volonté  de  l’iniufte  gouuerneur,en  do- 
iant  autat  d’or  pour  foy ,&  autât  pour  fa  femme,& 
tutant  pour  chacun  enfant.Et  pour  les  preflerd’a- 
lantage,  il  commanda  qu’on  ne  leur  donnait  que 
nangeriufques  a ce  qu’ils  auroyent  donné  de  l’or 
>our  leur  rançô  qu’il  demadoit.Plufieurs  enuoye- 
ent  a leur  maifon  poùr  de  for,  & fe  rachetoyent 
ôme  ils  pouuoyent,&  ceux  là  eftoyent  deliurez* 
ic  alloyét  à leurs  befoignes,pour  gaignerleur  vie, 
-e  tyrâ  enuoya  certains  larrons  & brigands  Efpa- 
;no!z  pour  les  allerprcndre  encores  vne  autrefois 
près  qu’ils  fe  furent  rachetez.On  lesmeneàl’en- 
los,&  les  tormente  on  de  faim  6c  de  foif,à  fin  que 
ne  autresfois  ils  fe  rachètent.  Et  il  y en  eut  pill- 
eurs d’entre  eux  qui  furet  prins  6c  rachetez  deux 
u trois  fois.  Lesautres  qui  n’auoyentpoint  tât  à 
onner,par  ce  qu’ils  auoyent  donné  tout  ce  qu’ils 
u.oyent,il  les  laifla  dedas  l’enclos  mourir  de  faim. 

Et  en  celte  maniéré  a elté  perdue  vne  prouince 
refriche  de  gens  & d’or,  laquelle  a vne  valleede 
uarante  lieues , où  a elté  brullé  tel  bourgade  qui 
uoit  mille  maifons. 
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Ce  tyran  f aduifa  d’aller  dedans  le  païs  auec  vn 
grand  delirde  defcouurir  de  ce  collé  là  l’enfer  du 
Peru.  A caufe  de  ce  malheureux  voyage  , & luy  & 
les  autres  emmenerent  des  Indiés  infinis,  chargez 
de  trois  ou  quatre  quintauxpefant,ellans  enchai- 
nez.  Siquelcun  elloit  las  ou  foible , defaillant  de 
faim, ou  de  trauail,onluy  couppoit  incontinent  la 
telle  cotre  le  collier  de  la  chaine,à  fin  qu’il  ne  fal- 
lu!! point  prendre  la  peine  de  delferrer  les  autres 
qui  alloyent  auffi  dedans  les  colliers , & tomboit 
aipfi  la  telle  d’vn  collé  & le  corps  de  l’autre:Et  de- 
partoit  on  la  charge  de  celuy  qui  elloit  défailli,  & 
la  mettoit  on  fus  les  autres.  De  dire  les  prouinces 
qu’il  rédit  defertes,&  les  villes  & places  qu’il  brufi- 
la, car  toutes  les  maifôns  font  de  paille:&  de  nom- 
Tarer  les  gens  qu’il  tua , & les  cruautez  & meurtres 
particuliers  qu’il  commit  par  ce  chemin,  ce  ne  fe- 
roit,  chofe  croyable, toutesfois  véritable  & pleine 
d’efpouantement.  Par  celle  mefme  voye  & train 
marchèrent  depuis  autres  tyras  qui  vindrent  de  la 
mefme  Veneçuela-.&  autres  de  laprouince  defain- 
<5te  Marthe  auec  la  mefme  fainéte  intentiô  de  def- 
couurir celle  fainéte  maifon  d’or  de  Peru,&  tfou- 


uerenttout  le  païs,  à la  longueur  de  plus  de  200. 
lieues , tant  bruflé , defpeupié  & defert,  ayant  elle 
trefpeuplé  & tresfertile , corne  il  a elle  dit, qu’eux 
mefmes  tout  tyrans  & cruels  qu’ils  elloyent,  f el- 
merueillerent  & l’elpouanteret  de  voir  les  traces 
des  degalls  tant  lamentables  par  où  celuy  là  elloit 
paffé. 

Toutes  ces  chofes  ont  efté  prouuées  , auec . 

beau- 
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beaucoup  de  tefmoings  par  le  fifcal  du  Côfeil  des 
Indes, & la  preuue  fe  garde  au  mefme  confeil  : & fi 
n ontiamais  bruflé  vit  aucun  de  ces  exécrables  ty- 
rans , & n eft  du  tout  rien  ce  qui  a eûé  prouué  des 
grades  desfaites  & maulx  que  ceux  cy  ont  fait  par 
ce  que  tous  les  miniftres  de  la  iuftice,qui  iufques  à 
celt’heure  ont  efté  és  Indes , à caufe  de  leur  grâd  & 
damnable  aueuglilTement,ne  fe  font  point  empef- 
chez  d examiner  les  deli&s,  pertes  & tueries  qu’ôt 
tait,&  font  encores  à prefent  tous  les  tyras  dès  In- 
des,tinô  qu’ils  difent,  Par  ce  que  tel  & tel  a traidé 
crue  emét  les  Indiens, le  Roy  a perdu  de  Ion  reue- 
au  autat  de  mille  Caftillans  de  rente  ,&  leur  fuffit 
celle  petite  preuue  trop  generale  & côfufe , pour 
reprendre  tant  de  mefchlcetez.  Et  encores  fi  peu 
qu’ils  en  font, ils  ne  le  fçauent  vérifier, ny  faire  va- 
oir  corne  ils  deburoyêncar  fils  fa  ifoy  ent  ce  qu’ils 
ioibuetaDieu&auRoy  , ilfe  trouueroit  queles 
yrans  Allemas  ont  defrobbe'  au  Roy  plus  de  trois 
mllions  de  Caftillâs  d’orrcar  icelles  prouinces  de 
/ eneçuela  auec les  autres  qu’Üs  ont  ruinez  & def- 
>euplees  plus  de  4oo.iieuës  en  lôgueur,côme  i ’ay 
lit,elt  vn  païs  le  plusheureux  & le  plus  riche  d’or 
’f  eftoit  Plus  PeuPIé  que  nul  autre  païs  du  monde,’ 
le  maniéré  qu’ils  ont  deflourbé  & fait  perdre  en 
e„  rnyaume  au  Roy  d’Efpagne  plus  de  deux  mil- 
ios  de  rente  endix  fept  ans  qu’ily  a que  ces  enne- 
mis de  Dieu  & du  Roy  ont  cômecé  à le  deftruire: 

n’y  a nulle  efperâce  que  ces  pertes  fe  puiflent  ia- 
aais  reparer  tant  que  le  mode  (era3finô  que  Dieu 
icepar  miracle refufciter autat  de  milîiôsd’ames 
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qu’il  en  eft  mort.  Et  ce  fonticy  les  dômages  tem- 
porels du  Roy.  Il  feroit  bon  de  côfiderer  quels  & 
combien  grands  font  les  dommages,  des  honneurs 
blafphèmes  & infamies  qu’en  a receu  Dieu  &la 
loy.Et  auec  quoy  fe  pourroyent  recouurer  & re- 
compenfer  tant  d’ames  qui  bruilent  en  enfer  par 
l’auarice  & la  cruauté  de  ces  tyrans  animaux  ou 

AUemans?  , 

Seulement  ie  veux  conclure  leur  malheurete  se 
cruauté  auec  cec y : C’cft,que  depuis  qu  ils  entie- 
rent  au  païs  iufques  h prefent , à fçauoir  ces  dixfept 
ans  , ils  ont  renuoy  é par  mer  beaucoup  de  nauires 
chargez  & pleins  dlndiens  pour  les  vendre  com- 
me efdaues,'a  Sainde  Marthe  & à rifle  Efpagnola 
& de  Iamayca  , & à l’ifle  de  Saind  Iean,  plus  d’vn 
million, & en  enuoyent  encores  au  iourd’huy  l’an 
mil  cinq'cens  quarante  deux, ce  voyant  Y audience 
royalle  de  celle  ifle  Efpagnola, & diffimulant  de  le 
voir,fauorifant  & fupportat  toutcecy  comme  el- 
le a aulfi  les  yeux  fermés  à toutes  les  autres  tyran- 
nies & rauages  infinis  qui  ont  elle  faits  en  toute  ce- 
lle colle  de  terre  ferme , qui  font  de  quatre  ccs  li- 
eues,qui  ont  ellé,&  font  encores  pourlc  iourd’huy 
corne  venecuela  & Sainde  Marthe  defloubs  fa  m- 
rifdidiô:ce  que  Taudiéce  eull  peuempeFcher&y 
remedier.  Il  n’y  a eu  autre  caufe  de  mettre  tous 
ceslr  dies  en  feruitude,que  la  feule  peruerle  aueu- 

elee  & obftinee  volonté  & cupidité  miferable  de 

ces  tyras  tre  rauares,  qu’ils  ont  d auoir  & fe  cobler 
de  blés  ; côme  tous  les  autres  ont  toufiours  eu  par 
toutes  les  Indes,  prêtons  ces jourcs agneaux «£,] 
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moutons  de  leurs  maifons , & emmenls  leursfem- 
mes&  enfanspar  des  façons  de  faire  tâtcrueles& 
exécrables , comme  a elté  dit  , les  marquans  de  la 
Turque  du  Roy  pour  les  vendre  pour  efclaues. 

DES  PROVINCES  DE  LA 

terre  ferme  au  quartier  qui  efi  nommé  la  Floride. 

EN  ces  prouinces  font  allez  trois  tyrans  en  di- 
uers  téps  depuis  l’an  15 10.  ou  j y 1 1.  pour  y faire 
les  aétes  que  les  autres, & que  les  deux  d’entre 
ux  ont  commis  es  autres  quartiers  des  Indes, pour 
aonter  à des  eftats  nullement  à eux  conuenables, 
lus  hauts  beaucoup  que  leurs  mérites  ne  peuuent 
omporter,auecle/ang  &la  deftruction  de  leur 
rochain,&  ils  font  morts  tous  trois  de  male  mort 
: leurs  mailons  ont  efte1  aufli  deltruiéles  auec  eux, 
{quelles  ilsauoient  bafties  au  téps  paffédelang 
amain,  côme  i’en  peux  eftre  b ôtefmoing  de  tous 
ois,&  leur  mémoire  eft  défia  effacee  de  deflus  la 
ce  de  la  terre.-comme  fils  n’euflent  ianraïs  efté  en 
; môde.Ils  laiflerent  tous  ces  païs  en  defordre  & 
>nfufion,  Scieur  nom  en  infamie  & horreur  par 
rtaines  tueries  qu’ils  firent, non  point  toutesfois 
taucoup  .par  ce  que  Dieu  les  a punis  de  mort  de- 
nt quilsen  fiffent  plus,&  leurauoit  gardé  ce 
aftoy  en  ces  païs  pour  les  maux  que  ie  fçay,&  a y 
u qu’ils  auoient  fait  és  autres  parties  deslndes. 

: quatrième  tyra  qui  y vint  dernieremët  en  l’an 
;8.  bien  délibéré', & eftac  bien  equippe'dl  y a trois 
s qu’il  n’é  eft  point  de  nouuelles.  Nous  fommes 
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certains  qu’incontinent  à Ton  entree  il  feft  porté 
cruellement, & feft  deflors  corne  efuanouy  : Que 
fil  eft  en  vie,luy  & Tes  gens  ont  deftruiét  ces  trois 
ans  beaucoup  de  grans  peuples,  fi  par  où  il  eft  allé, 
il  en  a trouué  : car  il  eft  vn  des  plus  remarcables  & 
expérimentez  d’entre  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
dommage  mefchancetez  &degaftsen  beaucoup 
deprouinces  & royaumes , aueç  leurs  autres  cô- 
pagnons,parquoy  ie  croy  pluftoft  que  Dieu  luy  a 
donné  telle  fin  comm  e aux  autres. 

Trois  ou  quatre  ans  apres  que  ce  que  deflus 
fut  efcrit,fortit  dudit  païs  de  laFloride  le  refte  des 
tyranneaux  qui  y eftoiét  allez  auec  ce  Tyrâ  maior 
qui  y eftoit  demeure'  mort,defquels  nous  entédif- 
mes  les  cruautez  & maux  que  ià  de  fon  viuat  prin- 
cipalement & apres  fa  malheureufe  mort, les  hom- 
mes inhumains  ont  perpétré  contre  ces  Indiésin- 
nocés  & à nully  dômageables,à  fin  que  fuft  vray  ce 
que  i’auoye  deuiné  deffus , qui  furent  fi  grandes, 
qu’elles  ont  côfermé  d’auantage  la  réglé  que  nous 
auonsmife  deuant  au  commencemét,  que  plus  al- 
loient  ils  auant  à defcouurir,i  deftruire,  & perdre 
gens  & païs,&  plus  faifoient  ils  de  cruautez  & ini- 
quitezfignalees  contre  Dieu,  & contre  leurs  pro- 
chains.Ie  m’ennuye  de  raconter  des  aétes  tat  exé- 
crables, horribles &fanglants  non  point  d hom- 

mes , ma  is  des  beftes  fauuages , & par  cela  ie  n ay 
voulu  m’amufcr  à raconter  les  autres  qui  font  en- 
fuyuis. 

Ils  trouuerent  beaucoup  de  grans  peuples  SC 
de  gens  fages  bien  policez  & ordonnez  : ils  firent 
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en  eux  de  grandes  tueries  à leur  couftume,  à fin 
d’imprimer  en  leur  cœur  vnepeur.  Ils  lesangoif- 
l'oient  & tuoient  & chargeoiët  de  pefans  fardeaux 
comme  b elles. E t quâd  quelcun  eftoit  lafle  ou  de- 

fadloit,  à fin  qu’il  ne  fallull  point  desfaire  la  chai- 
ne, en  laquelle  ils  eftoiët  menez  e n des  colliers,de- 
uantque  venira  ceiuy  qui  defailloit , ©nluy  cou- 
poit  la  telle  contre  le  collier,  tôbant  le  corps  d’vn 
cofté,  & la  telle  de  l’autre , comme  nous  auons  cy 
deuant  raconté  qu’il  a auffi  ellèfait  ailleurs. 

Entrans  en  vne  bourgade  oùilsfurent  receus 
auecioye,&les  Indiens  leur  donnans  K manger 
tant  qu’ils  fe  faoulerent  ,&  leur  donnansplusde 
lix  cens  Indiens  pour  les  feruir  à porter  leurs  char- 
ges, faifans  les  leruices  de  belles  de  voiture  & pë- 
'ans  leurs  cheuaux.les  tyrans  ellans  partis  de  là,vn 
capitaine  parët  au  Tyra  maior  retourna  pour  def- 
•obber  tout  le  peuple  qui  elloit  fans  desfiance  & 
ans  peur,&  tua  â coups  de  lace  le  feigneur  & Roy 
lu  paiSjfailantaufli  autres  cruautez. 

En  vne  autre  grande  bourgade,  parce  qu’il  leur 
emblôit  qu’ils  elloient  vn  peu  voifins  & plus  fur 
sur  garde, pour  lesactes  horribles  & infâmes  qu’ils 
uoient  ouïs  d’eux,  ils  mirent  au  fil  de  l’elpee  & de 

i lance petis&grans,ieunes&  vieux, fubieéls  & 

eigneurs,ne  prenansà  mercy  perfonne  quifull. 

Le  Ty  ran  maior  fit  couper  le  nez  & lesleures 
ifques  à la  barbe  à vn  grand  nombre  d’indiens, 
oire  a plus  de  zoo.(felon  qu’on  dit)qUe  Ion  auoit 
ridé  quérir  d’ vne  certaine  bourgade , ou  bien  ils 
(toient  venuz  de  leur  bôgré.Et  ainfi en  cell  efta« 
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tant  pitoyable, & en  ces  douleurs  & amertumes  le 
fang  coulant  ils  les  renuoycrët,  à fin  qu’ils  portal- 
fentles  nouuelles  des  œuures&  miracles  que  ces 
prédicateurs  de  la  fainfte  foy  catholique  bapufez 
faifoient.  Que  Ion  iuge  à ceft’heure  quelles  gens 
c’eftoient,quel  amour  ils  portoient  aux  Chreitiés 
& comment  ils  croyoyent  que  Dieu  eftdequel  ils 
difent  eftre  tout  bon  & iufte,  & que  la  loy  & reli-< 
gion,dont  ils  font  profefliô  & f en  vantent, eft  fans 
macule.  Les  maux  font  trefgrans  & trefeftranges 
que  commirent  la  ces  hommes  malheureux, enians 
de  perdition.  Et  ainfi  le  mefehant  & malheureux 
capitaine  mourut  fans  confeflïon,  & ne  doubtons 
point  qu’il  ne  foit  enfeuely  es  enfers,  fi  toutesfois 
Dieu  ne  l’afecretemét  preueu  félon  fa  diuine  mi- 
fericorde,&  non  félon fes  démérites, à caufe  de  fes 
tant  exécrables mefchancetez. 

de  la  RIVIERE  DE  LA 

P Lt<t,  cefi  à dire  de  l’argent. 

0Epuis  l’an  mil  cinq  ces  vingt  & deux  ou  vingt 
trois , aucuns  capitaines  firent  trois  ou  quatre 
voyages  à la  riuiere  de  la  Plata  , où  y a de  gras 
royaumes  & prouinces , & des  gens  bien  difpos  & 
capables  de  raifon.  Nous  fçauons  en  general  qu  ils 
y ont  fait  beaucoup  de  tueries  & dommagcs:mais 
comme  ce  païs  eft  beaucoup  eflomgne  des  Indes 
defquelles  il  fe  parle  le  plus , nous  n’en  lçaurions 
dire  des  chofes  notables  en  particulier  : Nous  ne 
doubtôspoint  toutesfois  qu’ils  n y aient  fait  & la- 
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cent  encorcs  à ceft’heure  les  mefmes  œuures  qui 
ont  efté  faites, & le  font  maintenant  es  autres  quar- 
tiers:car  ce  font  les  mefmes  EPpagnolz,  & il  y en  a 
entre  eux  de  ceux  là  qui  fe  font  trouuez  en  des  au- 
tres aétes  & exploi&s.Et  aufli  y vôt  ils  pour  deue- 
nir  riches  & grans  Seigneurs  comme  les  autres  : ce 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  perdre, tuer,  defrobber  & 
diminuer  les  Indiens  félon  l’ordre  & la  voye  que 
ces  autres  ont  tenu. 

Apres  auoir  efeript  ce  que  delfu$,i’ay  cognuàla 
vérité  qu’ils  ont  galle  & defpeuplé  des  grades  pro- 
uinces  <k  royaumes  en  ces  païs  là , faifans  des  tue- 
ries & des  cruautezeftrangesà  lendroid  de  ces 
poures  gens  làjdefquelles  ils  fe  font  rendus  remar- 
cables  autant  ou  plus  que  les  autres, jaour  auoir  eu 
plus  de  cômodité , eftas  plus  efloignez  d'EPpagne: 
& ils  ont  vefeu  plus  defordonnement  & fans  iufti- 
ce,  combié  qu’en  toutes  les  Indes  il  n’y  a point  eu 
de  iuftice  , comme  il  appert  fufiifamment , par  ce 
quiaeftéditdeffus. 

Entre  autres  chofes  infinies  furent  leuës  au  cô- 
feil  deslndes  aufli  celles  qui  fe  diront  cy  apres. Vn 
tyran  gouuerneur  donna  mandement  à quelques 
vns  de  fes  gens , qu’ils  f’en  allaflent  a certaines 
bourgades  des  Indicns:&  que  fi  on  ne  leur  donoit 
à màgerfils  lest  dafferit  tous.  Ils  y allèrent  auec  tel- 
le authoritë.  Et  parce  que  les  Indiens  ne  voulurét 
point  fe  donner  à eux, corne  à leurs  ennemis  , plus 
par  craincte  de  les  voir  en  les  fuyans,que  par  faute 
deliberalité3  ils  mirétau  fil  de  Telpeeplus  de  cinq 
mille  âmes. 
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Item  vn  certain  nombre  de  gens  de  paix  fe  via 
mettre  en  leurs  mains, & leur  prefenterét  leur  fer 
uice,lefquels  d’auenture  ils  auoient  enuoyez  que« 
rir.*&  par  ce  qu’ils  ne  venoiét  point  li  toft , ou  bien 
par  ce  que  comme  ils  ont  accouftumë  de  faire , ils 
voulurent  engrauer  en  eux  leur  crainde  horrible 
& efpouantable:le  gouucrneur  commanda  qu’on 
les  mit  tous  es  mains  des  autres  Indiens, lefquels  ils 
tenoyentpour  ennemis:  dont  pieurans&  crians 
prioyët  qu’ils  les  tuaffent  eux  mefmes,&  ne  les  dô- 
nalïent  point  à leurs  ennemis  : & ne  voulans  fortir 
hors  la  maifon  , où  ils  eftoyent,  ils  y furent  mis  en 
pièces,  crians  &difans:  Nous  vous  venons  feruir 
en  paix,  & vous  nous  tuez  : noftre  fang  demeure  a 
ces  parois  en  tefmoignage  de  noftre  mort  iniufte, 
& de  voftre  cruauté.Certes  cecy  fut  vn  ade  ligna- 
lé  digne  d’eftre  conlideré,&  beaucoup  plus  d’eftre 
lamenté. 

DES  GRANDS  ROYAVMES 

& amples provinces  du  Teru. 

EN  fan  1531.  alla  vn  autre  grâd  tyran  auec  quel-  ; 
ques  gens  aux  royaumes  du  Peru  , où  entrant 
auec  le  mefme  tiltre,  & intétiô,&  auec  les  c5~ 
mencemens  que  tous  les  paflez  , parce  qu’il  eftoit- 
vn  de  ceux  qui  f’eftoyentlong  temps  le  plus  exer- 
cez en  toutes  les  cruautez  & meurtres  qui  ont  efté  , 
faits  en  la  terre  ferme  depuis  fan  ij?o.  il  prenoit 
accroiffemét  en  cruautez, tueries,  &larrecins, ho- 
me fans  loyauté  & vérité, degaftant  villes  & bour- 
gades, les  annichilât , en  tuât  les  habitas  d’icelles. 
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& eftant  caiife  de  tant  de  maux  qui  font  enfuyais 
en  ces  païslà,,  que  ie  fuis  bien  certain  qu’il  n’y  4 
homme  qui  les  puifle  raconter  & reprefeitferv.ux 
yeux  des  lecteurs,  ainfi  qu’il  appartint, iufiques  à ce 
que  nous  les  verrons  & cognoiftrcs  clairement  au 
iour  du  iugement.  Qmt  àvmoy,  fi  ie  voulois  co- 
ter de  quelques  vnes  iadeformité, qualité  &:  circô- 
ftance  , ie  ne  les  pourrcy  ny  fçaur  o déchiffrer 
comme  il  appartient. 

Il  occit  de  gafta  à foft  entree  malheureufe,  au  eus 
bourgades, leur  defrobbant  grande  quan  tité  d’or. 
Envne  iflequi  eft  auprès  des  mefmes  proui  ces 
nommee  Pugna , fort  peuplée  de  piaffante  , le  Sei- 
gneur auec  le  peuple  d'icelle  les  receut  corne  d es 
anges  du  ciel:&  fia  mois  apres  côme  les  Efpagnolz 
auoyent  mage  toutes  leurs  prouifions,  ils  leur  def- 
couurirentauflî  les  bleds  qu’ils  gardoyét  dtfioubs 
terre  pour  eux  & leurs  femmes  de  leurs  enf  ns, 
pour  vn  temps  de  feichereffe  de  fterilitc , leur  pre- 
fentansle  tout  auec  beaucoup  de  larmes  qufiisks 
defpendiffent  de  mangeaffent  à leur  volonté.  La 
payement  qu’ils  leur  donnèrent  à la  fin,  fut  ? c iis 
mirent  au  fil  de  l'cipeeS:  de  la  lance  grade  quat  5 
de  ces  gens  là.Et  ceux  qu’ils  peürent  prendre  vifs, 
ils  les  firent  e'claues,  auec  d'autres  cruautés  gran- 
des, de  notables  qu’ils  'firent, d efp e un ia s qtiafi  tou- 
te ladiéte  ifle. 

De  là  ils  vont  à la  prouince  de  Tumbaî.a  qui  -eft 
en  la  terre  ferme^cù  ils  tuent  de  dçftruiieût autant 
de  gens  qu’ils  pcuucnt.Et  parce  que  tous  les  gens 
f’enfuirçnt  efpouante^  de  leurs  actes  hoxribltSjib' 
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dirent  qu’ils f efleuoyent  & rebelloyent  contre  le 
Roy  dEfpagne.Ce  tyran  auoit  cefte  induftrie , & 
tcnoitceite  procedure,  qu’à  tous  ceux  qu’il  pre- 
noit , ou  aux  autres  qui  luy  faifoy  eut  des  prefens 
d’or  & d’argét  ou  d’autre  chofe  qu’ils  auoyët,il  cô- 
mâda  toufiours  d'apporter  dauâtage,  iu-quesàce 
qu’il  veid  qu’ils  n’auoyent  non  plus,ou  qu’ils  n’ap- 
portoyent  nô  plus.Et  à ceft’heure  là  il  dit  qu’il  les  | 
receuoit  pour  vaffaux  & ùbieâs  des  Rois  d’Efpa- 
gne^Se  les  careffbit  : & faifoit  Tonner  deux  trôpet- 
tes,  en  leur  dônat  a entédre  que  de  là  cnauât  ils  ne 
ïesprédroient  plus,  & ne  leur  feroient  aucun  mal, 
tenât  pour  bon  & licite  tout  ce  qu’il  leur  defrob- 
boit , & qu’il  leur  faifoit  peur  des  nouuelles  tant 
abominablesqu’il  leur  auoit  donné auant  qu’il  les 
receut  foubs  la  fauuegarde  & protection  du  Roy, 
comme  fi  apres  les  auoir  receu  deffoubsla  prote- 
ction royale  , ils  ne  les  opprimaient  point, ny  les 
defrobbafTent^defolalTent  & gaftaffent  plus,&  co- 
rne fi  luy  aufli  ne  les  auoit  affez  deftruiét. 

Peu  de  iours  apres  > le  Roy  vniuerfel  & Empe- 
reur de  ces  royaumes^nommé  Atabaliba , vint  ac- 
compagné de  beaucoup  de  gens  nuds  portas  leurs 
armes  ridicules,  ne  fachans  point  cornent  tailloiét 
les  efpees  > & frappoient  les  lances , & couroient 
lescheuaux,&  qui  eitoiêtlesEfpagnoIz,quefiles 
diables  auoient  de  l'argent, ils  fe  mettoiét  en  deb- 
uoirpourle  leur  defrobber.  Tl  vint  au  lieu  où  ils 
eftoient5difant,Où  font  ces  Efpagnolz?qu’ils  vie-  1 
net  icy,ie  ne  me  bougerai  d icydufquesà  ce  qu’ils  * 
me  fatisfacent  de  mes  fubieéts  qu’ils  m'ont  tuez,& 
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de  mes  bourgades qu’ils  m’ont  delpeuples,&de 
mesrichefles  qu’ilsm’ôt  defrobbez.Lesefpagnols 
allèrent  contre  luy,  & luy  tuèrent  vne  infinité  de 
gës:  ils  prindrent  aufli  fa  perfonne laquelle  venoit 
eftât  portée  en  vne  litiere  à bras.lls  trai&ent  auec 
luy  à fin  qu’ilfe  rachate.  Le  Roy  promet  de  dôner 
quatre  millions  de  Caftillâs , & il  en  doue  quinze, 
eux  ils  promet  têt  de  le  relafcher,  toutesfois  en  fin 
ne  gardans  ny  foy  ny  verité(  cômeils  n ont  Jamais 
gardé  foy  és  Indes  aux  Indiens  ) ils  luy  mettët  fau- 
fementlus,que  parfon  commandement  il l’affem- 
bloit  des  gés.  Le  Roy  refpondit  qu’en  tout  le  païs 
ilnefc  remuoit point  vne  fueille  fus  l’arbre  lans 
fa  volonté,  que  fi’il  f alfembloit  des  gens,  ils  deb- 
uoient  croire  que  c’eftoit  par  fon  commandemêt: 
quant  a luy, il  eftoit  prifonnier,  & ils  le  pouuoient 
tuer.  Nonobftant  ceci, ils  le  condamnèrent  à eftre 
bruflévif,maisà  larequefte  de  quelques  vns  ,1e 
Capitaine  le  fit  ellrangler:&  eftant  eftrangié,  il  fut 
bruflé.Çe  Roy  aiant  entendu  fa  fentéce,dit:Pour- 
quoy  mebruflez  vous?quelle  chofe  vous  ay  ie  fait? 
ne  m’auez  vous  point  promis  de  me  mettre  en  li- 
berté , en  vous  donnant  de  l’or  , & vous  en  ay  ie 
point  donné  plus  que  ie  n’en  auoie  promis  ? Puis 
qu’ainfi  voulez,enuoiez  moy  à voftre  Roy  d’Elpa- 
gne,difant  plusieurs  autres  chofes  à la  grande  côn- 
fufion  & deteftatiô  de  la  grade  iniuftice  des  Efpa- 
gnolz:&  en  fin  ils  le  bruflerent.Que  Ion  confidere 
icy  le  droicl  & tiltre  de  celle  guerre , l’éprifonne- 
ment  de  ce  Seigneur, la  fcfitence  & executiô  de  fa 
mort,  & la  confidence, auec  laquelle  ces  tiras  pof- 
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fedent  fi  grands  trefors , comme  ils  ont  defrobbé 
en  ces  royaumesà  ce  Roy  & à des  autres  Seigneurs 
infinis, & à des  particuliers. 

Quant  aux  cruautez  innumerables  ,&  notables 
cnme  chancetez&  enormitez  commifes  en  l’ex- 
tirpation de  ces  gens  par  ceux  qui  fe  difent  Chre- 
ftiés,i’en  veux  icy  racôter  quelques  vues:  lefquel- 
les  vn  frere  de  Saind  François  vit  au  commence-  < 
mët,&  les  certifia  de  ion  nom  & de  fa  fignature,le$ 
enuoiat  par  ces  quartiers  là  5c  par  des  autres  en  ce 
royaume  de  Caftille , & dont  Fay  en  ma  puiffance 
vne  copie  fignee  de  fa  main,  en  laqlle  eft  dit  ainfi: 

Moy  frere  Marc  de  Nice  de  Tordre  de  S.Fran- 
çois , commiffaire  par  defllis  les  autres  freres  du 
mefme  ordre  es  prouinces  du  Peru , qui  fus  de! 
premiers  religieux  quientrerét  efdites  prouinces 
auecles  Efpagaolzûe  dis  en  donnant  vray  tefmoi- 
gnage  d’aucunes  chofes  lefquelles  Ta  y veuës  de 
mes  yeux  en  ces  pafs  la,  mefme  ment  concernât  le 
traitement  & conqueftes  faites  furies  naturels  du 
païs:Premierement  ie  fuis  tefmoing  oculaire, & ay 
eu  certaine  cognoifTânce,quc  ces  Indiens  du  Peru_ 
font  vne  gent  la  plus  débonnaire,  qui  ait  efté  veuë 
entre  les  Indiens,  eftant  affable,  & amie  aux  Efpa- 
gnolz:Et  Tay  veu  qu’ils  donnoient  aux  Efpagnolz 
en  abondance,  de  Tor  & de  l’argent, & des  pierres 
precieufes,  & tout  ce  qu’ô  leur  demâdoit  & qu’ils 
auoient,  leur  faifans  tous  bons  feruiccs  : Et  les  In- 
diens ne  font  iamais  fortis  en  guerre,  mais  en  paix 
fi  long  temps  qu'ils  ne  leur  en  ont  donné  occafion 
par  leur  mauuais  traitement  & cruautez  : jnais  au 
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côtraire  les  o«t  receu  auec  toute  amitié  & hôneur 
és  bourgades , en  leur  donnant  à manger  & autant 
d’efclaues  malles  & femelles  qu’ils  demandoient 
pourleur  feruice. 

Item  ie  fuis  tefmoing,  que  fans  que  ces  Indiens 
eulfent  donné  occafiom.les  Elpagnolzauffi  toft 
qu’ils  furent  entrez  en  leur  païs , apres  que  le  grâd 
Cacique  Atabaliba  auoit  dônéauxe  pagnolz  plus 
de  deux  millions  d’or,&  auoit  mis  en  leur  puiffan» 
ce  tout  le  païs  fans  faire  refiftence,  incontinét  ils 
brullerent  ledit  Atabaliba  qui  eftoit  Seigneur  de 
toutlepaïs.Et  apres  luy  ils  bruflerét  fon  capitaine 
general  Cochilimaca , lequel  eftoit  venu  au  Gou- 
uerneur  en  paix,auecautres  grads  feigneurs  Tout 
ainfi  bruflerét  ils  peu  de  iours  apres  vn  autre  grad 
Seigneur  nommé Chamba,de  la  prouince  de  Qui- 
to,fans  coulpe  aucune  & fans  leur  en  auoir  dônéla 
moindre  occafion.  Pareillement  ils  bri  llèrent  in- 
iuftement  Schapera  Seigneur  des  Canariens.Aufli 
brullerent  ils  les  pieds  à Aluis  grand  Seigneur  en- 
tre tous  ceux  qui  eftoientau  Quito,  & luy  firent 
fouffrir  plufieurs  autres  tormens'pour  luy  faire  di- 
re ou  eftoit  for  d’Atabaliba,  duquel  trefor,côme 
apparut,  ilnefçauoit  rien.  Aufli  brullerent  ils  en 
Quito  Coçopanga  qui  eftoit  gouuerneur  de  tou- 
tes les  prouinces  de  Quito,  qui  aux  requeftes  que 
luy  auoit  fait  Sebaftien  de  Bernalcsçar  Capitaine 
du  Gouuerneur;eftoit  venu  en  paix:&  par  ce  qu’il 
ne  donnoit  point  tat  d’or  tome  il  luy  demandoit, 
ils  le  brullerent  auec  beaucoup  d’autres  Caciques 
& principaux  Se  igneurs.Et  à ce  que  ie  puis  enten- 
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dre,  l’intétiôdes  efpagnolz  eiloit  qu’il  ne  demeu- 
rait point  vn  Seigneur  en  tout  le  païs. 

Item  ie  .certifie  que  les  Efpagnolz  alfemblerent 
grand  nombre  d’indiens , & les  ferrerent  en  trois 
grandes  maifons  autant  qu’il  y en  pouuoit  dedans 
& y mettansle  feu,  les  brufierent  tous,  fans  qu’ils 
euffent  fait  la  moindre  chofe,ny  eüffent  dônéaux 
efpagnolz  de  ce  faire  la  moindre  caufe.Et  il  aduint 
que  vn  preftre  qui  fe  nôme  Ocagna , tira  vn  ieune 
garçon  du  feu,  auquel  il  brufloit,quoy  voiant  vn 
autre  Efpagnol , le  luy  ofta  d’entre  les  mains, & le 
ietta  au  milieu  des  flammes, ou  il  a efte  couerti  en 
cendres, auec  les  autres. Lequel  Efpagnol  retour- 
nant au  mefrne  iour  au  camp , tomba  fubitement 
mort  au  chemin  ,&  mon  aduis  eftoit  que  Ion  ne 
l’enterraft  point. 

Item  i’afferme  d’auoir  veu  de  mes  propres 
yeuxque  les  Efpagnolz  ont  coupe  les  mains,  le 
nez  & les  oreilles  a des  Indiens,  & à des  Indienne  s 
fans  aucune  caufe  ni  propos,  finon  qu’il  leur  vint 
ainfi  en  fantafie,&  en  tant  de  lieux  & de  quartiers 
qu’il  feroit  trop  prolixe  de  reciter.Et  i’ay  veu  que 
les  Efpagnolz  ont  fait  courir  des  chiens  fus  des 
Indiens  pour  les  faire  mettre  en  pieces:&  fi  ay  veu 
qu’ils  ont  bruflé  tant  de  maifons  & de  bourgades, 
que  ic  n’en  fçauroi  dire  le  nôbre.  Auffi  eft  il  vray 
qu’ils  arrachoiët  les  petis  enfans  de  la  mamelle  de 
leurs  meres,  & en  les  prenas  par  les  bras  les  ruoiét 
auffi  loing  qu’ils  pouuoiet  : Et  d autres  enormitez 
&cruautez  fans  aucune  caufe,  quimedonnoient 
vne  frayeur  aies  voir,&  fcroitlong  a les  compter. 
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Item  ic  vis  qu’ils  mandèrent  aux  Caciques  & 
aux  principaux  Indiens  qu’ils  vinfent  en  paix  & afr 
&uranceàeux,leurpromettansfauuegarde.Et  in- 
côtinent  qu'ils  furent  arriuez  ils  les  bruflerent.Us 
en  bruflerent,moy  eftât  prefent,  deux,Pvn  en  An- 
dô  & l'autre  en  Tübala:&  ie  ne  feeu  iamais  tât  fai- 
re que  ie  les  peufle  engarder  de  les  bruller , quoy 
que  ie  leur  prefchafie.Ét  felô  Dieu  & ma  côfcien- 
ce,tat  que  i’ay  peu  cognoiftre>les Indiens  du  Peru 
ne  fe  font  efleuez  ny  rebellez  pour  autre  caufe  que 
pour  le  mauuais  traiftemét  qu'on  leur  faifoit , co- 
rne il  eft  manifefte  a vn  chafcun:&  à iufte  caufe  les 
Efpagnolz  n'ayans  iamais  gardé  ry  vérité  r y foy  à 
ces  gens  là,&  les  deftruifans  tyranniquement  con* 
tre  toute  raifon  & iuftice,auec  tout  leurpais  leur 
faifans  de  tels  outrages^qu  ils  eftoiét  délibérez  de 
pluftoft  mourir  que  de  les  endurer  vne  autrefois. 

Item  ie  dis  par  le  rapport  mefmesdes  Indiens 
quil  y a encores  plus  d or  caché , qu’il  n’é  eft  venu 
en  lumière , lequel  à caufe  desiniuftices  & cruau- 
tés des  Efpagr  olz  ils  n’ont  voulu  de!  couurir,&  ne 
defcouuriront  iamais  pendant  qu'ils  fei  ont  fi  mal 
traidez,mais  aymerôt  pluftoft  mourir  comme  les 
autres:  En  quoy  Dieuneftre  Seigneur  a efté  fort 
Dffenfé,&  fa  Maieftéfort  malferuie,cftant  defrau- 
ice  en  ce  qu'elle  a perdu  vn  tel  pais  rqui  pouuoit 
lifement  donner  a manger  à toute  la  Caftille^pour 
equel  païs  r ecouurer , il  y aura  grande  difficulté, 
rrais&  coutange. 

Toutes  ces  parolles  for  t formelles  dudit  religi- 
eux , lefguelles  sot  auffi  ratifiées  par  l'Euefque  de 
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Mexico  5 qui  tefmoigne  que  le  beaupere,frcre 
Marc  a affirmé  tout  ce  que  deflus. 

lifauticy  côfiderer  ce  que  le  beaupcre  dit  qu’il 
aveu,  par  ce  qu’il  a efté  cinquante  ou  cent  lieues 
par  le  p, as, par  l’efpace  de  neuf  ou  dix  ans, au  corn- 
mécement  quâd  il  y auoit  encores  bien  peu  d'Ef- 
pagnolz , mais  au  fon  de  l’or  il  y en  vint  quatre  ou 
cinq  mile , &f’efpandirent  par  beaucoup  de  grans 
royaumes  3e  prouinces  par  plus  de  cinq  cens  & fix 
cens  lieues, lequel  païs  ils  ont  entieremet  deftruid, 
pçrpetrans  lesmeiines  chofes,  & des  autres  plus 
fauuages  & crueles.Veritablemët  depuis  ce  temps 
là  iufquesà  ceft’ heure  il  Peû  deftruid  & defolé 
mülefbis  plus  d’ames  qu’il  n’en  a côpté:&  ont  de- 
ftruid auec  moindre  creinde  de  Dieu  & du  Roy, 
& auec  moins  de  pitié  vne  trefgrade  partie  du  lig- 
nage humain  : ils  onTtuéiufques  au  iourd’huy  eu 
ces  royaumes(&  encores  maintenant  ils  en  tuent) 
plus  de  quatre  millions  d'ames. 

Quelques  iours  paffez  ils  lancèrent  auec  dards 
de  cannes,  de  firent  mourir  vne  puiflante  royne 
femme  de  Elingue  qui  eft  encores  Roy  de  ce  roy- 
aume là , lequel  les  Efpagnolz, en  mettans  la  main 
fur  iuy  i firent  rebeller  , & il  demeure  rebelle , ils 
prindrent  la  Royne  fa  femme, & la  tuerent  contre 
toute  raifon  & iuftice , toute  enceinde  qu’elle 
eftoit, corne  on  difoitjfeulement  pour  donner  en- 
nuy  à fon  mary. 

S’il  falloit  racompter  les  particularitez  des  cru- 
autez&  tueries  que  les  Efpagnolz  ont  commis  & 
commettent  encores  iournellement  auPeru,  fans 

aucune 
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aucune  doubte  elles  feroient  fi  elpouantablcs , & 
en  fi  grand  nôbre  , que  tout:  ce  que  nous  auons  dit 
des  autres  parties  des  Indes,  en  lèroit  obfcurci,  & 
fcmbleroit  peu  de  chofe  au  regar  de  la  grauité  8c 
grand  nombre  d’icelles. 

DV  NO  V V E A V RO  Y A V ME 

GRENADE. 

C N l’an  mil  cinq  cés  trête  neuf  il  y eutplulîeurs 
A--1  tyrans  concurrens  venins  de  Veneçuela  , de 
Sainde  Marthe, & de  Carthagene,à  cercherle 
?eru,&  en  y eut  aufli  d’autres  qui  defcendirent  du 
ncfme  Peru  pour  effaier  à penetrer  iceluy  païs,  & 
ls  trouuerét  au  delà  de  Sainde  Marthe  & Cartha- 
;ene  3 oo.heuës  dedâs  le  païs, des  terres  fertiles, & 
les  prouinces  admirables  , pleines  de  gens  infinis 
refdebônaires  comme  es  autres, & tre  riches,  tat 
l’or  que  de  pierres  precieufes,qu’ô  appelle  Efme» 
auldes.  Aufquelles  prouinces  ils  dônercnt  nôle 
louueau  royaume  de  Grenade  parce  que  le  tyrâ, 
[ui  vint  premièrement  en  ces  païs,  eftoit  natif  du 
oyaume  de  Grenade, qui  eft  pardeça.rr parce  que 
lufieurs  hommes  iniques  & cruels  de  ceux  qui 
irigâdoicnt  icelle  part,cftoient  des  boüchiers  no- 
iblcs,faifans  eftat  d’elpar.dre  le  fang  humain,ayâs 
vfage  & l’experience  des  grans  peqhez  fufdits  en 
eaucoup  de  quartiers  des  Indes  : c’eft  parquo^r 
:urs  ceuures  diabolicques  ont  efté  telles  & en  fi 
râd  nôbre, lefquelles  les  circôftâces  font  fi  hideu- 
îs  & griefues,qu  elles  ont  excédé  beau  oup  d’au* 
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très, voire  toutes  les  ceuures  qui  Ôt  efté perpétrées 
par  d’autres  & par  ceuxcy  en  d’autres  prouinces. 

l’en  diray  quelques  vnes  d’yne  infinité  qu’ils  ont 
cômifes  en  ces  trois  ans,  & qu’encores  de  prefent 
ils  ne  ceflent  de  commettre  :C’eft  qu’vn  gouuer- 
neur  , par  ce  que  celuy  qui  defrobboit  & tuoit  au 
nouueau  royaume  de  Grenade  , ne  le  voulut  ad- 
mettre pour  côpagnon  à defrobber  & tuenfit  vne 
enquefte  & preuue  contre  îuy , auec  beaucoup  de 
tefmoings,  fur  le  fait  des  tueries , defordes  & 
meurtres  qu’il  auoit  fait  & fait  encores  à prefent, 
laquelle  enquefte  & preuue  a eftéleuë&  fe  garde 
au  Gonfeil  des  Indes. 

Les  tefmoings  depofent  en  ladite  enquefte,  que 
cftant  tout  ce  royaume  en  paix , les  Indiens  feruâs 
les  Efpagnolz , leur  donnans  à manger  de  leurs  la- 
beurs, & trauaillans  continuellement  & leur  culti- 
uans  les  terres,  & leur  apportans  beaucoup  d’or,& 
des  pierres  precieufes, comme  font  efmerauldes,& 
tout  ce  qu’ils  pouuoient  & auoient , eftans  les  vil' 
les  & les  Seigneuries,  & les  gens  repartis  entre  les 
Efpagnolz;qui  eft  tout  ce  à quoy  ils  eftudiét,pour 
eftre  celale  moyen  de  paruenir  aleurdernierefin, 
à.fçauoir  à l’or.Et  eftans  tous  mis  en  la  tyrannie, & 
feruitude  accouftumeede  TyraCapitaineprinci- 
pal , qui  cômandoit  en  ces  païs  là,  print  le  Seigneur 

& Roy  de  tout  ce  païs , & le  tint  prifonnier  fix  ou 
feptmois,luy  demadansde  l’or,&  des  elmeraudes, 
fans  caufe  ny  raifon  aucune.  Ledit  Roy  qui  auoit 
nom  Bogata,par  crainéte  qu’ils  luy  donnèrent, dit 
qu’il  donneroit  vne  maifon  d’or , efperant  qu’il 
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efchapperoit  des  mains  de  celuy  quil’affligeoit,& 
il  enuoia  des  Indiens  qui  luy  apportaient  de  l'or: 
& deibis  à autre  luy  apportèrent  grande  quantité 
d’or  & des  pierres  precieufes  : Mais  par  ce  que  le 
Roy  ne  luy  donnoit  la  maifon  d’or,les  Efpagnolz 
difoient  qu'on  les  tuaft,  puis  qu'il  n’accompliffoit 
point  ce  qu'il  auoit  promis.  Le  tyran  commanda 
qu’ô  le  mi  fl:  en  iuftice  deuant  luy  mefme.Ils  fom- 
mët  & accufent  ainfi  le  plus  grand  Roy  de  ce  païs 
là,  & le  tyran  donne  la  fentence,  le  condamnant  à 
eftre  tormenté&gehenné^fil  ne  donnoit  la  mai- 
lon  d’or.  Ils  luy  donnent  le  torment  & l’eftrapade 
de  cordes:  iis  luy  iettent  du  fuif  bruflât  fur  le  ven- 
tre,ils  luy  mettent  des  fers  aux  pieds,  qui  eftoient 
attachez  à vn pieu,  & lient  le  col  à vn  autre  pieu, 
deux  hommes  luy  tenans  les  mainsa&  ainfi  ils  luy 
mettent  du  feu  aux  pieds.  Et  le  tyran  y venant  de 
fois  à autre,  luy  dit  qu’on  le  tueroit  peu  à peu , fil 
ne  donnoit  de  l’or.Et  ainfi  il  fâche ua  & fitmourir 
ledit  Seigneur  en  ces  tormens:  duras  lefqirels  tor- 
mens  Dieu  montra  par  figne,que  ces  crüautez  luy 
defplaifoient , en  confumant  de  feu  toute  la  ville 
ou  elles  fe  cômettoient.  Tous  les  Efpagnolz, pour 
fuiure  leur  bon  Capitaine,  8c  pour  ne  fçauoir  faire 
mtre  chofe  que  de  métré  en  pièces  cespoures  gés 
arent  de  mefme,tormentâs  auec  des  diuers  8c  fau- 
aages  tormens  vn  chafcun  Indien  , le  Cacique  8c 
Seigneur  du  peuple  ou  peuples  auec  tous  leurs  gés 
:jui  leur  eftoiét  dônez  en  charge defiJits  Seigneurs 
mec  tous  leurs  gens  les  feruans,&  leur  donnans de 
.’or&  des  efmeraudes  tant  qu'ils  pouuoient  & en 
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auoient.Ët  ils  les  tormentoient  tant  feulement,  à 
fin  qu’ils  leur  donnaient  de  l’or  d’auantage  6c  des 
pierreries  :&ainfi  ils  bruflerent  & depeicherent 
tous  les  Seigneurs  de  ce  païs  la. 

De  la  grande  peur  des  cruautez  notables  qu’vn 
des  Tyrans  particuliers  faifoit  aux  Indiens, fie  tra fi- 
porta  aux  montagnes, en  fuyant  vne  fi  grande  cru- 
auté , vn  grand  Seigneur  nommé  Day  tama  , auec 
beaucoup  de  fies  gens>car  ils  tiénent  cecy  pour  re- 
mede  & refuge  fil  leur  euft  valu  : & les  Elpagnolz 
appellent  cela  S’e(leuer&  rebeller.  Ce  qu’aiât  co- 
gna le  Capitaine  principal  tyran, il  enuoia  renfort 
de  gens  audit  cruel  homme, pour  la  cruauté  de  qui 
les  Indiens  qui  eftoient  pacifiques^  auoient  en- 
dure'fi  grandes  tyrannies  & melchacetez,  eftoient 
allez  aux  montagnes, à fin  qu'il  les  allaft  cercher:& 
par  ce  qu’il  ne  fiuffifioit  point  de  fie  cacher  aux  en- 
trailles de  Ja  terre, ils  y trouuerent  grande  quâtité 
de  gens,&  tuerët  & depeficherét  plus  de  cinq  cens 
âmes,  que  hommes  que  femmes  & enfans  : car  ils 
ne  prenoiét  perfonne  à mercy.  Audi  les  tefimoings 
difient  quelemefime  Seigneur  Daytama,deuant 
que  les  efipagnolz  le  fiflent  mourir, eftoit  venu  au- 
dit cruel  homme  , & luy  auoit  apporté  quatre  ou 
cinq  mille  Caftillans,  quoy  non  obftant  il  fit  le 
meurtre  fiufidit. 

Vne  autrefois  eftans  venus  beaucoup  d’indiens 
pour  fieruir  aux  Efipagnolz  & eftans  feruans  auec 
telle  humilité  & (implicite,  qu’ils  ont  accouftume, 
fe  tenâs  afleurez,voicy  venir  par  vne  nuit  le  Capi- 
taine à la  ville, où  ils  feruoient, lequel  commanda 
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que  ces  Indiens  fuflentmis  au  fil  de  refpee,  quand 
ils  auroient  fouppë  , & quand  ils  dormiroient , fe 
reposas  du  trauaii  du  iour.Et  il  fit  cecy, parce  qu’il 
luy  iembloit  qu’il  eftoit.bon  de  faire  ce  malfacre, 
à fin  d’imprimer  fa  crainte  es  cœurs  de  tous  les  gés 
de  ce  païs  la. 

Vne  autrefois  le  Capitaine  commada  de  pren- 
dre ferment  des  Efpagnoîz, pour  fç  iuoir  combien 
vn  chafcun  âuoit  en  là  maifon  & à fon  feruice , de 
Caciques , 3c  principaux  Seigneurs  3c  Indiés  de  la 
cômune,  3c  qu'incontinent  on  les  menaft  tous  à la 
place, où  il  cômada  qu’ils  eulîent  la  telle  trenchee, 
3c  furent  ainfi  mis  à mort  quatre  ou  cinq  cés  âmes. 

Et  les  tefmoings  difent  d’vn  certain  tyran  parti- 
culier,qu’il  auroit  exercé  grades  cruautez  en  tuât 
& couppat  les  mains  & le  nez  a plufieurs  hommes 
3c  femmes, & deftruifant  beaucoup  de  gens. 

Vne  autrefois,  le  Capitaine  enuoya  lemefme 
cruel  home  auec  quelques efpagnolz  à laprouincc 
de  Bogata , pour  f informer qui  elioit  le  Seigneur 
qui  auoit  fuccedé en  icelle  prouince  , depuis  qu’il 
en  auoit  fait  cruellemét  3c  auecques  tormëts  tuer 
le  Seigneur  vniuerfel,  & il  chemina  par  beaucoup 
de  lieues  de  pais,  prenant  autant  d’indiens,  qu'il 
peut.  Et  pkr  ce  quils  ne  dirent  point,  qui  elioit  le 
Seigneur  qui  auoit  fuccedé, il  couppa  aux  vns , les 
mains, & feit  ietter  les  autres, hommes  & femmes, 
deuat  chiens  acharnez  qui  les  mettoiët  en  pièces* 
Et  de  celle  maniéré  a il  tue  & deflruiél  beaucoup 
d Indiens  & Indiennes.  Et  vniouràla  quatrième 
veille  de  la  nuit,  il  alla  pour  tuer  fus  des  Caciques,  / 
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ou  Capitaines, & beaucoup  d’indiens, qui  eftoient 
en  paix,  &ç  affeurez(car  il  leur  auoit  dônéfa  foy  & 
"'affeurance  qu’ils  n’aurdient  aucun  mal , ny  dom- 
mage)par  laquelle  feurté  ils  fortirent  des  monta- 
gnes,où  ils  f’eftoient  cachez,pour  peupler  la  plai- 
ne, où  ils  auoient  leur  ville:&  eftas  ainfi  venus  fans 
foupçonfe  fians  à la  foy.  donnée, il  enprint  vn  grad 
nombre,  tant  hommes  que  femmes, & commanda 
qu’on  leur  fit  tendre  la  main  contre  la  terre, & luy 
mefme  auecvn  cimeterre  leur  couppales  mains, 
& leur  dit  qu’il  faifoit  ce  chaftiement, parce  quils 
ne  voulurent  point  dire  oùeftoit  leur  Seigneur 
nouueau,  qui  auoit  fuccedé  en  ce  royaume. 

Vne  autrefois  par  ce  q les  Indiens  ne  luy  don- 
noient  point  vn  coffre  plein  d’or,que  ce  cruel  Ca- 
pitaine leur  demâdoitjil  enuoia  des  gés  pour  leur 
faire  la  guerre, où  ils  tuerlt  vne  infinité  de  persô- 
nes,  & ils  coupperent  les  mains,&  le  nez  à tant  de 
femmes  & d’homes,  que  l’on  n’en  fçauroit  dire  le 
nombrc.Hs  en  ietterent  d’autres  deuât  des  chiens 
acharnez, qui  les  depefchoient,&  mangeoient. 

Vne  autrefois  voyans  les  Indiens  d’vne  prouin- 
ce  de  ce  royaume  là,que  les  efpagnolz  leur  auoiët 
brulléj.  ou  4«Seigneurs  principaux,ilsf  enfuirent 
de  peur  fus  vne  môtagne,d’où  ils’fe  pouuoient  dé- 
fendre contre  les  ennemis  tant  defnuez  de  toute 
humanitc.ïit  il  y auoit,felon  que  les  tefmoings  di- 
fent  '4.0U  p mille  Indiens. Le  Capitaine  fufdit  en- 
uoya  vn  grad  & notable  tyra,qui  furpaffa  de  beau- 
coup plufieurs  de  ceux  là  qui  ont  la  charge  de  ra- 
uager  & gaffer,  aueç  certain  nombre  d’Efpagnolz 
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à fia  qu’ils  chaftialfent  les  Indiens  efleuez  , qui 
fuy  oient  vne  fi  grande  peftilence  & carnage, corrl- 
me  Fils  euffent  t'ait  choie  qui  ne  fuft  de  faire, Sceck 
me  Pii  appartenoit  a eux  de  chaftier  , & prendre 
vengeance>eux  mefmes  eftans  dignes  de  tout  tor- 
menftfans  qu’on  en  aye  pitié  ny  mifericorde  > puis 
qu’ils  en  font  tât  efloingnez, manias  de  cefte  forte 
cespQures  innocens.Or  îesElpagnolz  môtent  par 
force  fur  la  môtaigne,  caries  Indiens  éfioiét  nuds- 
& fans  armes.Et  les Efpagnolz  crioiént  aux Indiés 
paix,&  les  alfeuroient  qu’ils  ne  leur  feroientàucû 
mal,&  que  quant  à eux, qu’ils  ne  fiffent  guerre.  In- 
côtinent  que  les  Indiens  cefferent  de  fe  défendre, 
Fhôme  trefcrUel  enuoya  dire  aux  Efpagnolz  qu’ils 
priaient  les  forts  de  là  montaigne , & quand  ils  les 
auroient,ils  donnaffent  dedans  les  Indiens.  Ils  dô- 


nent  donc  comme  des  tigres  & lions  , dedans  ces 
agneaux  tant  doulx,&  en  mettent  tât  au  fil  de  l’ef- 
pee  qu’il  a fallu  qu’ils  fe  miffenta  repofer,  & apres 
auoir  r'epofé- quelque  tempsde  Capitaine  commâ- 
da>  qu’ils  tuaffent  &:  iettaffsnt  de  la  môtaigne  , la- 
quelle eftoit  fort  haute, tous  ceux  qui  eftoient  de- 
meurez en  vie  :&  il  fut  fait  ainfi.  Et  les  tefmoings 
difent,qu’ils  voyoient  comme  vne  nue e d'indiens 
iettez  de  la  montaigne  àbas,de  fept  cens  hommes 
enfemble,où  ils  tresbucherent  en  pièces. 

Et  pour  accomplir  toute  fa  grande  cruauté , ils 
recherchèrent  tous  les  Indiens  qui  fi eftoient  ca- 
chez parrny  des  builfons , & commanda  qu’on  les 
tuaft  àeftocades>&  ainfi  ils  les  tue.rent,&les  tette- 
rent  du  haut  de  la  montaigne,à  bas.Encores  ne  fe 
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pouuoit  il  contenter  des  chofes  dites,  tant  cruels, 
mais  fe  voulut  faire  encores  plus  cognoiftre,  aug- 
mentât fes  pechez  horribles,  en  ce  qu’il  cômanda 
que  tousleslndiés,  & les  Indienncsrque  quelques 
particuliers  pouuoiët  auoir  pris  vifs(car  vn  chafcû 
en  telsmaflacres a accouftumé  de  recueillir  quel- 
ques vns,&  des  mafles,&  des  femmes  & de  garçôs 
pour  f en  feruir)fuffent  mis  en  vne  maifon  de  pail- 
le , fauuez  & referuez  ceux  là  qui  leur  fembloient 
eftre  bons  pour  leur  feruice,&  qu’on  y miftle  feu: 
& furent  ainfi  brufler  40,  ou  50. tout  vifs . Il  fit  iet- 
terles  autres  deuant  les  chiens  acharnez,  qui  les. 
mettaient  en  pièces, & les  deuoroient. 

Vue  autresfoisle  nlefine  tyran  allaàvne  ville, 
qui  a nom  fcota  ,&  printlà  grande  quantité  d’in- 
diens , & fit  defmembrer  par  fes  chiens  quinze  ou 
vingt  Seigneurs  des  principaux  , & couppa  les 
mains  à grande  multitude  d’homes,  & de  femmes: 
lefquelles  mains  il  enfila  le  lôg  d’vne  perche  3 à fin 
que  les  autres  Indiens  viflent  ce  qu’il  auoit  fait  a 
ceux  là,  il  y auoit  enfilé  feptate  couples  de  mains. 
Il  couppa  aufli  à plufieurs  femmes  & enfans  le  nez. 

Perfonne  ne  fçauroit  déchiffrer  les  mefchâcetez 
& cruautez  deceft  homme ennemy de  Dieu,. car 
elles  font  fans  nombre,  & non  iamais  plus  ouïes, 
ny  veues , celles  qu’il  a fait  & par  le  pais  de  Gati- 
- mala3&  par  tout  où  il  a eftércar  il  y a beaucoup  d’a- 
nees,  qu’il  fait  ce  meftierde  brufler  & deftruire 
ces  gens  & ces  païs  là. 

Les  tefmoings  difent  d’abondant,  que  les  cruau- 
tez & tueries  qui  fe  font  faites,  fefont  cncores 
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audit  nouueau  royaume  de  Grenade  , par  les  per- 
fonnes  mefmes  des  Capitaines  jk  par  le  confente- 
mét  qu’ils  ont  dôné  à tous  les  autres  tyrans,  dega- 
fteurs  & extirpateurs  du  genre  humain, qui  eftoiét 
auec  luy  ,&  qui  ont  rendu  tout  le  païs  deiert  & ga- 
îtés font  telles  & fi  grandes , que  fi  fa  Maiefté  n’y 
met  remede  en  temps, (côme  ainfi  foit  que  la  tue- 
rie & defcoiiture  des  Indiés  le  fait  feulemét  pour 
leur  ofter  for, lequel  ils  n’ont  point, car  ils  ont  dô- 
ne  tout  ce  qu’ils  en  auoyët)ils  racheueront  en  peu 
de  temps  , de  forte  , qu’il  n’y  aura  point  d’indiens 
pour  habiter  la  terre, laquelle  demeurera  en  friche 
&fans  eftre  cultiuée. 

Il  faut  icy  noter  la  cruelle  & peftilentiale  tyrâ- 
nie  de  ces  malheureux  tyrans, combien  elle  a eftë 
violente  & diabolique, que  en  fefpace  de  deux  ou 
de  trois  ans, depuis  que  ce  royaume  a eftédefeou- 
uert, lequel, felô  que  tous  difent,&  ceux  qui  y ont 
efté,&  ceux  qui  depofent  côme  tefmoings , eftoit 
plus  peupléde  gës,que  ne  pouuoit  eftre  autre  païs 
au  mode  ; ils  y ont  tout  racle  & tué,  fe  môftrâs  tant 
efloingnez  de  pitié, & de  la  crainde  de  Dieu,&  du 
Roy,  que  Ion  dit  que  fi  fa  Maiefté  n’empefche  ces 
inhumanitez  & tyrannies  diaboliques , il  n’y  de- 
meurera point  vnfeul  homme  viuant,&  aufliie 
le  croy  : car  i’ay  veu  de  mes  propres  yeux  que  en 
ces  quartiers  là  ils  ont  deftruid  & delpeuplé  en  peu 
de  iours  de  grans  païs.Il  y a d’autres  grandes  pro- 
uinces  qui  côfinent  auec  ledit  nouueau  au  royau- 
me de  Grenade, qui  Rappellent  Popayan  & Cal^Sé 
tr©is  ou  quatre  autres  qui  côtiennent  plus  de  500* 
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lieues  de  païs,lefqueiles  ils  ont  deftruicies  8c  defo- 
lees  de  lamefme  maniéré  qu’ils  ont  fait  les  autres, 
endefrobbant  8c  eu  tuât  par  les  torments  8c  énor- 
mités deflufdites  , & les  gens  en  eftoient  infinies, 
car  la  terre  efttresfertile:&  ceux  qui  en  viennent  à 
cefFheure,difent?que  c’eft  vne  ch ofe pitoyable, & 
trifte  de  voir  tant  de  fi  grades  villes  bruflees  8c  de- 
folees, comme  iis  en  virent  repaflans  par  là,  que  là 
où  ilfouloit  auoir  en  vne  ville  mille  où  d q]xx  mil- 
le mefnages , ils  n’en  y ont  point  trouué  cinquan- 
te , & les  autres  ont  efté  totalement  rafees  8c  def- 
peuplees.  Et  en  quelques  quatiers  ils  ont  trouué 
deux&  trois  cens  lieues  de  païs  tout  defpeuplé^c 
bruflé  y 8c  des  grandes  villes  deftruictes.  Et  finale- 
ment , par  ce  que  depuis  les  royaumes  du  Peru  du 
cofté  de  là  prouincede  Quito  5 font  entrez  bien 
auant  de  grasêc  cruels  tiras  iniques  audit  nouueau 
royaume  de  Grenade^  de  Popayâ,&  dç  Cali,par 
le  codé  de  Carthagene,  & Vraba  , & que  aufll  au- 
tres malheureux  tyrans  de  Car  thagene  font  allez 
affaillir  Qujtoî.&  puis  apres  encores  du  cofté  de  la 
riuiere  de  Saind  Jean , qui  eft  à la  cofte  de  Midy. 
Tous  lefquels  fe^Qt  venuz  ioindce,  8c  ont  extirpé, 
& dôfpeuplé  plus  de  ^oo. lieues  de  païs  auec  la  per- 
ted.’yjie  infinité drames , 8c  flifans  encores  à cefte 


heure  le  msfme  aux  poures  gens  qui  y reftët,  tout 
innoçins  qu’ils  font. 

Rfainfi  eft  la  réglé  que  i’ay  poféau  commence- 
ment veritabierc’eft  que  la  tyrânie,  la  violence^ 
l’iniquité  des  E^pagnol^, eft  toufiours  allé  en  croif- 
fant  ençruauté , inhumanité,  & mefchanceté  con- 
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tre  ces  agneaux  tant  doux.  Cequife  fait  pour  le 
prefent  en  ces  prouinces, entre  autres  choies  trefi- 
dignes  de  tout  feu  & tonnent. , eft  ce  qui  f enfuit. 

Apres  les  tueries  & maffacrés  des  guerres,  ils 
mettent  les  gës  enla  fcruitude  horrible  deffufdite, 
& les  donnent  en  des  commandes  aux  diables  , à 
vn  deux  cens  Indiens, & à l’autre  trois  cés. Le  dia- 
ble Commaudador  commande , qu’on  face  venir 
deuat  luy  cent  Indiens, lefquels  viennent  inconti- 
nent , comme  des  agneaux,  & fait  couper  la  tefte  à 
50.OU  à qo.d’e'tre  eux,&  dit  aux  autres  là  prefens, 
le  vous  feray  du  mefme,  fi  vous  ne  me  feruez  bien 
ou  fi  allez  arriéré  de  moy  fans  mon  çongé. 

Que  pour  l’honneur  de  Dieu  ceux  qui  ont  leu 
ou  liront  cecy,confiderent  à ceft’heure,fi  ceft  ade 
tât  horrible, cruel, & defnaturé ne  paffe  point  tou- 
te cruauté&  iniquité, de  laquelle  on fe fçauroit  ad 
uifer,&  fi  c’eft  à tort, que  Iô  appelle  tels  Efpagnolz 
diables.  Et  lequel  vaudrait  mieux , de  dônerles 
Indiens  en  charge  aux  diables  d’enfer,  ou  aux  Ef- 
pagnolz,qui  font  es  Indes? 

Apres  cecyieraconteray  vn  autre  ade  diabo- 
lique , lequel  ie  ne  fçay  ppint , fil  eft  moins  cruel 
& inhumain  que  font  ceux  des  belles  fauuages, 
C’eft  que  les  Efpagnolz , qui  font  es  Indes, tiennét 
des  chiens  trefcruels,inftruids  & enfeignez,tout  à 
prop os, pour  tuer  & defchirer  les  Indiés.Que  tous 
ceux  qui  font  véritablement  Chreftiens,  & auffi 
ceux  qui  ne  le  font  point, regarder  fi  iamais  il  a efté 
ouy  au  mode  chofe  femblable;e’eftq  pour  nourrir 
lefdits  chiens,  ils  mènent  par  tout  où  ils  vont , en 
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des  chiens, beaucoup  dlndiens,côme  fi  c’eftoient 
desporceaux,  & les  tuét,tenâs  boucherie  de  chair 
humaine.  Et  les  vns  dilent  aux-autres,  Prefte  moy 
vn  quartier  j’vn  vclfaco,  pour  donnera  menger  à 
mes  chiens,  iu,  ques  a ce  que  i’en  tue  auifi  vn,  tout 
ainfi  comme  i 'ils  empruntoient  vn  quartier  d’vn 
porceau , ou  d’vn  mouton.  Il  y en  a d’autres , qui 
vont  au  matin  à la  chafle  auec leurs  chiés,  lefquels 
eftans  reuenus  pour  menger,fi  on  leur  demande, 
Comment  auez  vous  fait?  ilsrefpôdent  bien , car 
i’ay  tué  auec  mes  chiés  quinze,  ou  vingt  vellacos. 
Toutes  ces  choies  diaboliques  & autres  font  prou 
uees,  au  procès  que  les  tyrans  ont  fait  les  vns  con- 
tre les  autres,y  a il  choie  plus  horrible  ou  plus  in- 
humaine? 

le  nie  veux  déporter  de  cccy,iurques  à ce  qu'il 
nous  viëne  autre  nouuelle  des  choies  en  mefehan- 
cetez  plus infignes & remarcables(f’il  en  peut  eftre 
de  plus  grieues  ) ouiuiquesâceque  nous  retour- 
nions à les  voir  de  nouueau,  comme  nous  les  auôs 
veupar le  paflel’eipace  de  4a. ans  continuelement 
de  nos  propres  yeux.  Proteftat  en  bône  cô  cience 
âDieu,que  ie  croy  & ie  le  tiés  pour  certain, que  les 
dommages  & perces  font  fi  grades, auec  les  deftru- 
étions  & fubuerfiôs  des  villes,  malfacres  & tueries, 
auec  les  cruautez  horribles  & hideufes,  auec  les 
violences, iniquitez  & larrccins  toutes  lclquelles 
chofes.ont  efté  perpétrées  entre  ces  gens,&  en  ces 
païs,&fe  cômettent  encores  au  iourd’huy  en  tous 
ces  quartiers  là , que  en  toutes  les  choies  que  i’ay 
dites , & comme  ie  les  ay  peu  defehiffrer  au  plus 
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près  du  vray , ien’cn  ay  point  dit  de  mille  parts 
yne,de  ce  qui  a efté fait,  & fe  fait  encores à presét, 
"oit  que  regardiez  la  qualité,foit  que  regardiez  la 
quantité. 

Et  a fin  que  tous  Chreftiens  aient  plus  grande 
rompaflion  de  ces  poures  innocens,  & qu'ils  plai- 
gnent d'auantnge  leur  perdition  & damnation  & 
ju'ils  deteftét  rauarice,l’ambitio,&  la  cruauté  des 
îfpagnolz,que  tous  tiénét  pour  plus  que  véritable, 
luectout  ce  que  i’ay  diét  deflus , que  depuis  que 
es  Indes  fe  font  defcouuertes , iufques  à prefent, 
amais  les  Indiés  n'ôt  fait  du  mal  aux  Efpagnolz  en 
ieu  qui  foit,  iurques  à ce  qu'ils  ayent  les  premiers 
•eceudes  tors  & des  iniures,  eftansdefrobbez,& 
rahis , mais  bien  ils  les  tenoient  pour  immortels, 
)e»fans  qu'ils  fuffent  verus  du  ciel , & ils  les  rece- 
îoientpour  tels, iufques  à et?  qu’ils  donnoient  ou- 
îertement  à cognoiftre,qui  ils  dtoienti&  à quoy 
lspretcndoient, 

I'adiouteray  Incores  cecv.que  dés  le  commcn- 
:ement  iufquesà  ceft’heure,  les  E pagnoîz  n’ont 
;u  nô  plus  de  foing  à procu  re^,que  à ces  gês  là  fuft 
irefchee  la  foy  de  Iefus  Chrifeque  fils  enflent 
^fté des  chiens.ou  autres  bette  s:mais  bien  , qui  pis 
îft  ils  ont  défendu  par  exprès  aux  religieux,  leur 
lonnans  beaucoup  d,affliétions&  de  perfecutiôsà 
ïn  qu’ils  ne  leur  prefchafsët  point, parce  qu'il  leur 
emb^oit,  que  cela  mettoit  empefchemët  â acque- 
*ir  de  l’or,  & des  richeiïesque  l’auarice  leurpro- 
nettoir.Et  auiourd'huy  par  toutesjes  Indes  il  n’y 
i nô  plus  de  cognoiffance  de  Dieu, à içauoir  f’ileft 
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fait  de  bois,ou  d’air, ou  de  terre  , qu’il  y auoit,y  â 
ioo.ans5exceptéfEfpagne  neuue,où  les  religieux 
font  allez  ,&  eft  vn  bié  petit  coing  des  Indes , ôc 
font  ainlï  péris, & periflent  tous  fans  foy,&  fans  fa- 
cremens» 

Moy  frere  Barthoîemy  de  las  Cafas,ou  Cafaus* 
religieux  de  Sainél  Dominique,  qui  parlamiferi- 
corde  de  Bieu,fuis  venu  en  celle  cour  d’Elpagne* 
pourchalTant  que  l'enfer  fuit  retire  des  Indes , & 
que  ces  âmes  infinies  rachetées  par  le  fangde  lefus 
Cbtrifbne  periffent  point  pour  tout  iamais  fans  re- 
nie de,  mais  quelles cognoiffent  leur  créateur , & 
foient  fauuees  : aufii  pour  le  foing  & compalîion 
que  i'ay  de  ma  patrie, qui  efl  callille,a  fin  que  Dieu 
ne  îa  deftruife  point,  pour  les  grans  pechez  cômis 
contre  fafoy  &fon  honneur  , & contre  les  pro- 
chains^ caufe  de  quelques  perfonnes  notables  zé- 
lateurs de  l’hôneur  de  Dieu,  touchées  de  compaf- 
fion  des  affiidiôs  & calamitez  d’autruy  qui  fuyuét 
celle  cour(côbien  que  i'auoy  bien  propofè  d’ainli 
faire,  mais  ne  i’auoie  peu  faire  fi  tollpar  mes  côti- 
nueîîes  occupatias)i’acheuay  ce  traité  & fiommai-* 
re  à Valence  le  8.  de  Décembre  fan  if  42.  eltat  ve- 
nu au  plus  haut  degré  d’extrernité  la  force,  & tou- 
tes les  violences^les  oppreflîôs,les  tyr$nies,les  dé- 
flations,les  angoilfes,&-  lès  calamitezfufdites,en 
toutes  les  parts  des  Indes,  où  y a des  Efpagnolz 
combien  que  en  vne  part  ils  font  plus  cruels,  plus 
fauuages,&plusabominablesque  en  autre  Mexi- 
co^ les  confins  font  moins  mal  traitez.  Certes  16 
n'y  ofe  faire  des  outrages  ouuertemét,  parce  qla* 
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& non  point  en  quelque  autre  part;  y a aucune  iu~ 
ftice,  tant  petite  qu’elle  foit  3 parce  que  là  auffi  on 
les  tue  par  des  tributs  diâboliquesJ'ay  bône  efpe- 
rance  que  l’Empereur  & Roy  d’Efpagne  noltre 
Seigneur  & fire  Don  Charles  le  Quint  de  ce  nom, 
qui  cômence  à entendre  les  mcfchancetez  3c  tra- 
hifons  qui  bnt  efté  comnfifés,&  fe  cômettent  con- 
tre ces  poures  gens  «Se  païs,  contre  la  volonté  de 
Dieu5&  la  fienne  ( car  on  luy  a toujours  iüfques  à 
prefent  finement  celé  la  verité)extirpera  tant  de 
maux,&  mettra  remede  à ce  monde  nouueau,que 
Dieu  luy  a d ôné , corne  à celuy  qui  aime  & exerce 
iufticeda  gloire  A vie  heureufe  3c  eftat  Impérial 
duquel  Dieu  tout  puiffant  veuille  Faire  long  temps 
profperer  3 pour  remédier  à toute  foii  Eglife  vni- 
uerfelle?&pour  le  falut  de  fonameroyalle.  Ame. 

Apresauoir  couchépar  eferipteeque  defius, 
ont  elle' publiées  certaines  loix,&  ordônâces,que 
fa  Maiefté  auoit  faites3en  ce  temps  là,  à Barcelon- 
ne , l’an  1542.  au  mois  de  Nouembre,  & en  la  ville 
de  Madril  en  l’an  fuyuant:  par  îefquelles  ordônan* 
ces  il  a efté  mis  tel  ordre, que  pour  lors  il  fembloit 
côuenir,à  fin  de  faire  ceffer  tant  de  mcfchancetez, 
& pechez  qui  fe  commettoient  contre  Dieu,&  les 
prochains,  tendans  à l’entiere  ruine  3c  perditiô  de 
ce  monde  nouueau.  Sa  Maiefté  a fait  ces  loixlà 
apres  auoir  tenu  plufieurs  alfemblees  de  perfonnes 
d’authorité,de  lettres  3c  de  cofciéce5&  apres  auoir 
tenu  des  difputes  3c  conférences, en  Valadolid,  & 
finalement  auec  Faccord  , 3c  l’aduis  de  tous  les  au- 
tres qui  ont  dôné  leur  aduis  par  efcript,&  ont  efté 
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trouuez  les  plus  approchas  aux  réglés  de  la  loy  de 
IefusChrift,  vrais  Chreftiens,&  auflî  libres  & nets 
de  la  corruptrô  & feuillure  des  trefors  defrobbez 
aux  Indiës:lefque!$  trefors  ont  fouillé  les  mains,& 
beaucoup  plus  les  âmes  de  plufïeurs,aufquelslef- 
dits  trefors  & l’auarice  cômandoient,&  dont  pro- 
cedoit  l’aueuglement5qui  caufad’ainfigafter  tout, 
fans  aucun fcrupule.  Cesloix  eftans  publiées,  les 
créateurs  des  tyras  qui  eftoiet  pour  lors  en  la  cour 
en  firent  plufieurs  copies(car  il  leur  faifoit  mal, par 
ce  qu’il  fembloit  qu’ô  leur  fermoit  la  porte  au  bu- 
tin & extorfion  faite  par  la  tyrannie  fufdite)&  les 
enuoierêt  en  diuers  quartiers  des  Indes.Ceux  qui 
auoientla  charge  de  delrobber,extirper^&  confir- 
mer,par  des  tyrannies, ainfi  qu’ils  n’auoient  iimais 
ténu  ordre, mais  bié  fait  grâd  defordre  tel,que  Lu- 
cifer mefme  pourroit  faire,  corne  ils  virét  lefdites 
copies, deuât  q les  iuges  nouueaux^qui  debuoient 
faire  l’executiô  des  mâdemens  fuffent  arriuez,co- 
gnoifs£s(côme  il  fe  dit,&  il  fe  peut  croire)de  ceux 
qui  iufques  àprefent  auoient  fupporté&  louftenu 
leurs  pechez  & leurs  vioiéces, qu’elles  fe  debuo iêt 
faire,  fe  mutinèrent  de  telle  maniéré  , que  quand 
les  bons  iuges  furent  venus  pour  les  executer , ils 
f’aduiferent  ( corne  ceux  là  qui  auoient  perdu fa- 
mour  .&  la  crain&e  de  Dieu)  de  perdre  auflî  toute 
honte, & robeiffance  qu’ils  debuoieit  au  Roy  : & 
ainfi  ils  prindrent  le  nôde  traïfires,fc  portas  en  ti- 
rans  trefcruels  & desbordez  , & principalement  es 
royaumes  duPeru,  où  maintenant  en  ceflfan  1^42* 
il  fe  commet  des  aétes  fi  horribles, & fi  efpouanta- 
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bles>qu’il  n en  fut  iamais  fait  de  femblàbles,  ny  é$ 
Indes, ny  en  tout  le  refte  du  monde,nô  feulement 
contre  les  Indiens,  lefquels  tous,ouquafi  tous,  ils 
ont  tuez, ay  as  defpeuplés  tous  ces  païs  là^mais  auf1 
fi  cotre  eux  mefmes  par  vn  iufte  iugemët  de  Dieu* 
qui  a permis  qu’ils  fulTent  bourreaux  les  vns  des 
autres. Auecl’ay de  de  larebellio.de  ceuxcy,  tou- 
tes les  autres  parties  de  ce  nouueau  monde  n’ont 
point  voulu  obeïr  aux  loix.  Etauec  couleur  de 
fupplier  a fa  Maiefté  au  côtrairetils  fe  font  efleuez 
corne  les  autres , parce  qu’il  leur  fait  mal  de  laiffer 
les  eftats  & les  bies, qu’ils  ont  vfurpez5&  de  deflier 
les  mains  aux  Indiens , lefquels  ils  tiennent  en  vne 
captiuité  perpétuelle.  Et  là  où  ils  ceiïent  de  tuer 
auec  des  elpees,preftement,&  furie  chap, ils  tuent 
peu  à peu , par  feruitudes  perfonnelles , & charges 
iniuftes,&  intolérables.  Ce  q le  Roy  n’a  peuiuf- 
ques  a prefent  empefcher , par  ce  que  tous , petits 
& gras, vont  brigâdans  & defrobbans,les  vnsplus* 
& les  autres  moinsdes  vns  publicquemët  & ouuer- 
temët,  & les  autres  fecretement:&  foubs  quelque 
pretexte,&  couleur  de  feruir  au  Roy, ils  deshono- 
rent Dieu, & defrobbent  le  Roy. 

Ce  prefent  ceuure  fut imprime  en langage 
JEfpagnol  en  la  trefnoble  & trejloyale 
ville  deSemüe  che\Sebajtian  Trugtll® 
imprimeur  de  liures  à noftre  Daine  de 
grâce , /’^M.DiLII. 
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V NE  PARTIE  DE  MISSIVE, 

que  eficriuit  vn  perfionnage  de  ceux  lù  me  fine  qm  furent 
en  ces  voyages  : & raconte  les  mures  que  fit  & confier 
tit  faire  le  Capitaine , aux  pays  par  où  il  paffa*  Et  comme 
ainfi fait  que  ladite  mifiiue  c fiant  donnée  ù relier , auec 
d'autres  papier  s Je  relieur  en  oublia  ou  perdit  vne  fuctlle 
oufueilles,  d'autant  que  ladite  mi  fine  contenoit  des  chc~ 
fis  eflouantablcs , que  mefime  vn  de  ceux  la  qui  les  auoyet 
faîÙes  9 m'auoit  donné  y & auoye  le  tout  en  ma pm f an- 
te : ce  que  ie  vous  en  donne  maintenant 9t fl  fions  commen- 
cement & fin . Car  pour  eflre  cefle  parti  cette  3 qui  efl  de- 
meurée 9 pleine  de  chofie s notables  , il  ma  fiemblé  bon 
quelle  fuft  au  fit  imprimée  9 me  confiant  qu'elle  caufiera  ù 
yoflre  J/flter^  autant  de  compafiion  CT  horreur  que 
les  autres,  cho  fes  fiufidiHes  9 & quant  & quant  vn  de- 
fir  d'y  remédier . 


M IS  SI  VE. 


sl»  L donna  licence  de  les  mettre  a la  cadc- 
ne  & en  feruage.  Ce  qu’ils  firent  : & le 
f Capitaine  mena  auprès  de  luy  trois  ou 
k quatre  hardilléesde  cès  homes  enchai- 
nez:&  en  ce  faifant  il  ne  procura  point  que  le  païs 
fuft  femé&peupIé(comme  il  conuenoit  qu'il  fuft 
fait  ) & defrobbant  aux  Indiens  tous  les  viures 
qu’ils  auoyentdes  naturels  du  païs  furent  reduids 
à vne  telle  neccflité,  qu’on  en  a trouué  grâd  nom- 
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bre  morts  de  faim  parles  chemins.  Et  les  Indiens 
allans  , & venans  à la  cofte,  chargez  des  bagages 
des  Efpagnolz  , il  en  fit  mourir  par  ce  moyen 
enuiron  dix  mille.  Car  pas  vn  d’eux  n’arriuaàla 
cofte  fans  mourir  , pour  eftre  le  païs  excefliue- 
ment  chault. 

Apres  cela  fuyuant  la  mefme  trace  & le  chemin 
par  où  Iean  de  Ampudia  eftoit  allé , enuoyant 
les  Indiens,  qu’il  tira  du  Quito  , vnc  iournee  de- 
uant  luy,  afin  qu’ils  deicouurilTentles  bourgades 
des  Indiens  , & les  pillalTent,à  fin  que  le  butin  fuft 
toutpreft,quandilyarriueroit auecfesgens.  Et 
ces  Indiens  eftoient  à luy  & à fes  compagnons, 
dont  tel  auoit  deux  cens  , tel  trois  cens,&  tel 
cent , félon  le  bagage  que  chafcun  d’eux  auoitî 
lelquels  Indiens  venoient  fe  rendre  à leur  mai- 
ftres , auec  tout  ce  qu’ils  auoient  defrobbe.  En 
quoy  faifant  ils  commettoicnt  des  grandes  cruau- 
tez  à l’endroit  des  enfans  & des  femmes , & fi  vfst 
de  la  mefme  maniéré  de  faire  en  Quito , en  brul- 
lant  tout  le  païs  & les  greniers  où  les  Seigneurs 
ténoientleur  mahis  en  referue.  Il  permit  de  faire 
des  grans  ouutragcs,  en  tuant  les  ouailles  defquel- 
les fe  nourrifloient  & entretenoient  le  plus& les 
Efpagnolz  & les  naturels  du  païs.  Et  feulement 
pour  en  auoir  le  cerneau  & le  fuif,  il  permit  que 
fuffent  tuez  deux  cés  & trois  cens  moutôs,dontla 
chair  fut  iettee  à perditiô.Et  les  Indiens  amis  des 
Efpagnolz  qui  alloientauec  eux  pour  feulement 
menger  le  cœur  des  moutons,ils  en  occirent  grad 
nombre, par  ce  qu’ils  o’en  mégeoient  autre  choie» 
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Et  d eux  hommes  en  vne  prouince  nommee  Purus 
tuèrent  vingt  cinq  moutons  & brebis  de  voiéhire 
qui  valloient  entre  les  Efpagnols  vingt  & vingt 
cinq  ducats  la  piece,feulement,pour  enmenger  le 
c-emeau  & le  fuif.Et  ainfi  par  ce  defordrede  tuerie 
exceffiue  ont  elle  perdus  plus  de  cent  mille  chiefs 
de  beftail.  A caufe  dequoy  le  païs  vint  en  grande 
neceffité,  les  naturels  mourans  miferablement  de 
faim.  Et  le  Quito  qui  elloit  pourueu  de  fi  grande 
quantité  de  Mahis, qu’on  ne  le  fçauroit  bonnemét 
dire , feulement  parce  mauuais  ordre  fut  aflailly 
de  telle  famine,  que  vne  rafiere  ou  feptier  de  Ma- 
his montoit  iufques  au  prix  de  10.  ducats,  & vne 
breby  a autant. 

Apres  qu  e ledit  Capitaine  fut  retourné  de  la  co- 
fte  , il  deli  bera  d e fe  partir  de  Quito,  & pour  aller 
trouuer  le  Capitaine  lean  de  Ampudia  , leua  plus 
de  deux  cés  homes  de  pied  & de  cheual, entre  lef* 
quels  y eut  beaucoup  des  habitans  de  la  ville  de 
Quito.Et  aux  habitas  qui  alloient  auec  luy , ledit 
Capitaine  donna  licence  d’emmener  les  Caciques 
qui  leur  eftoient  tombez  en  partage , auec  autant 
crautres  Indiens  qu'ils  voudroient.Ce  qu’ils  firent 
& Alonfo  Sanehes  Nuita  emmena  fon  Cacique  a- 
uec  plus  de  i©o.Indiéns,&  quant  & eux  leurs  fem- 
mes,&  femblablement  Pierre  Cobo  & fon  coufin, 
& en  menèrent  plus  de  cent  & cinquante,  & leurs 
femmes , & plufieurs  d’entre  eux  menèrent  auflï 
leurs  erifans, parce  q tous  mouroiét  de  faim.  AulE 
Moran  habitant  de  Popayan  mena  plus  de  deux 
cens  perfonnes.  Et  le  mcfme  firent  tous  les  a utres 
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bourgeois  & foldat$,chacun  felôla  puiffance  qu'il 
auoit,  & lefdits  foldats  demâdoient  qu'il  leur  fufr 
dôné  licëce  de  pouuoir  mettre  en  captiuité  les  In- 
diens & Indiennes  qu’ils  menoientree  qui  leur  fut 
permis  iufques  à ce  qu'ils  mouruffént  : & eux  eftâs 
morts,  qu’ils  en  fille nt  autant  desautres:carfiles 
Indiens  eftoient  fubiechde  faMaiefteVaufli  elloiét 
les  Efpagnolz  quimouroient  en  la  guerre,  aulïi 
bië  que  eux.Et  de  cefte  maniéré  partit  ledit  Capi- 
taine de  Quito  allant  à vne  ville  appelle©  Otaba, 
laquelle  il  tenoit  à ceft'heure  là  pour  Ton  partages 
& demâda  au  Cacique  qu'il  luy  fuft  doné  cinq  ces 
hommes  pour  les  mener  a la  guerre,qui  luy  furent 
donnez  auec  certains  Indiens  perfonnages  princi- 
paux.il  repartoit  vne  partie  de  ces  gens  là  aux  fol- 
dats,&:  mena  le  refte  auec  foy, quelques  vns  cfiar- 
gez  , & quelques  vns  enchainez  , & quelques  vns 
defliez  , à fin  qu'ils  femiflent  & leur  amenaflent  à 
manger.  Et  de  cefte  façon  les  menèrent  les  foldats 
en  la  cadene  & liez  auec  cordes.  Quand  ilspartirét 
de  la  prouince  de  Quito  , ils  eirimenerent  plus  de 
fix  mille  Indiens  & Indiennes,  & de  tous  ceux  là  il 
n'é  retourna  point  vingt  en  leur  puis  : car  iTs  mou- 
rurent tous  par  les  grans  & exceffifs  trauaux  qu'on 
leur  faifoit  endurer  ers  régions  ardantes  cotre  leur 
naturel.  Iladuint  en  ce  temps  là  qu’vn  Alonfo  Sa- 
chez q ledit  Capitaine  enuoya  pour  chef  de  quel- 
que nombre  de  gens  à vne  prouince  rencontra  au 
chemin  quelque  nombre  de  femmes  & de  ieunes 
garçons  chargez  de  yiures,  lefquelsl'attertdirent, 
fans  bouger  du  lieu  pour  luy  donner  de  ce  qu'ils 
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auoient , & ce  Capitaine  commanda  que  tolis  fuf* 
fent  mis  au  trenchant  de  l’efpee . Et  aduint  choie 
merueillcufe , c’eft  qu  vn  foldat  frappant  vne  in- 
dienne, fon  efpee  rompit  du  premier  coup  par  le 
milieu, & au  fécond  coup  il  ne  luy  demeura  que  la 
poignee,fans  que  l’Indienne  fuft  bleffee.Et  vn  au- 
tre foldat  voulant  frapper  vn  autre  Indienne  dvvn 
poignart  quarré,le  poignartfe  rompit  au  premier 
coup  à la  longueur  de  quatre  doits,  & au  fécond 
coup  il  ne  luy  demeura  que  le  manche.  Au  mefme 
temps  ledit  Capitaine  fortit  de  Quito,  & en  tira 
grand  nombre  des  naturels, les  defmariant  & don- 
nant les  ieunes  femmes  à fes  Indiens  qu’il  menoit, 
& les  autres  femmes  il  les  donnoit  aux  autres  qui 
demeuroiçt  à la  ville,pour  eftre  trop  vieux.  Il  for- 
tit de  Quito  vne  femme  auec  vn  petit  enfant  entre 
fes  bras , criant  apres  luy , & difant  qu’il  n’emme- 
naft  point  fon  mary, parce  qu’elle  auoit  trois  péris 
enfanMefquels  elle  ne  pourroit  nourrir,  & mou- 
roient  defaim.Et  cômele  Capitaine  luy  euftdô- 
né  mauuaife  refponce  à la  première  abordee , elle 
retourna  la  fécondé  fois  auec  plus  gras  cris, difant 
que  fes  enfans  mouroient  de  faim.  Et  voiant  que 
le  Capitaine  la  faifoit  repoufler  arrière,  & qu’il  ne 
luy  vouloir  rédre  fon  mary,  elle  frappa  la  tefte  de 
l’enfant  contre  les  pierres}&  le  tua* 

Il  aduint  aufli  que  au  temps  que  ledit  Capitaine 
vint  en  la  prouince  de  Lili,à  vne  ville  appéllee  Pa- 
lo,  voifine  à la  grande  riuiere,où  il  trouua  le  Capi- 
taine lean  de  Ampudia , qui  eftoit  venu  douant, 
pour  dcfcouurir&  pacifier  le  païsdedit  Ampudia 
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t«noit  vne  ville  par  luy  proueüe  de  garnisô  au  nô 
de  fa  Maiefté5&  du  Marquis  Francisco  de  Piçarro: 
y auoit  ordoné  pour  gouucrneurs  ordinaires  vit 
Pedro  Solano  de  Quegnones  ôchuiâ  côieiHiers, 
& tout  le  refte  du  pais  eftoit  en  paix  & partagé*  Et 
ainfi  qu’il  (ceut  que  ledit  Capitaine  eftoit  en  ladi- 
te riuiere,il  le  fut  voir  auec  beaucoup  des  habitas, 
& des  Indiens  de  paix , chargez  de  viures  8c  de 
fruicls.Et  puis  apres  tous  les  Indiés  les  plus  voifins 
le  vindrent  aufll  voir,luy  apportans  à menger.  Il  y 
auoit  les  Indiens  de  Xamundi,$c  de  Palo;8c  de  So- 
liman,& de  Bolo.  Ert parce  qu’ils  n’apportoient  tât 
de  Mihis  qu’il  demâdoit,il  enuoya  grand  nombre 
d’E  pagnoiz  auec  leurs  Indiens  pour  aller  cercher 
du Mahis , en  leur  commâdant  de  l’apporter  quel- 
que part  qu’ils  le  trouuaffent.Et  ainii  allèrent  ils  a 
Bolo, 8c  à Palo  , & trouuerent  les  Indiens  8c  Indié- 
nes  en  leurs  maifons  en  paix,  8c  lefdits  Efpagnolz, 
& ceux  qui  eftoient  auec  eux^leur  prindrët  8c  def- 
roberent  les  Mahis, l’or  8c  coeuertures,  8c  tout  ce 
qu’ils  auoient,  8c  en  lièrent  plufieurs.  Les  Indiens, 
voyans  qu^onlestraiâoitfi  mal , ils  f en  allèrent 
plaindre  audit  Capitaine  , demandans  que  tout  ce 
que  les  E pagnolzleur  auoiët  ofté,fuft  rédu:  Mais 
le  Capitaine  ne  leur  voulut  faire  rien  rendre!s&  dit 
qu’on  n’y  retourneroit  plus.Toutesfois  quatre  ou 
cinq  iours  apres  les  Efpagnolz  retournèrent  pour 
auoir  du  Mxhis , 8c  pour  piller  les  Indiens  naturel? 
comme  deuant.Parquoy  eux  voyans  que  le  Capi- 
taine ne  leur  gardoit  point  de  foy,  tout  le  païs  f’ef- 
leua  3c  reuolta  cotre  les  Efpagnols,dôt  il  vint  grfid 
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dommage,  & en  fut  Dieu  & fa  Maiefté  offenfee  : & 
ainfi  demeura  le  païs  defpeuplé,pour  autât  que  les 
Olomas  & les  Manipos  leurs  ennemis  qui  font  gës 
montaignars  & belliqueux,defcendoient  îournel- 
lement  pour  les  prendre  & piller, quand  ilsveoiet 
que  les  villes  & lieux  de  leur  relidenee  eftoient 
abadônez.Et  entre  ceux  là,celuy  qui  eftoit  le  plus 
fort,  mâgeoit  l’autre:car  tous  mouroient  de  faim. 
Et  cela  fait,  le  Capitaine  vint  à la  ville  d’Ampudia 
où  il  fut  receu  pour  General,  & de  là  àfept  iours  il 
partit  pour  aller  vers  les  logis  deLili&  de  Peti, 

auec  plus  de  zoo.hommes  de  pied  & de  cheual. 

Apres  ce  que  dit  eft , ledit  Chef  enuoya  fes  Ca- 
pitaines dVne  part  & d’autre  à faire  cruelle  guerre 
aux  Indiens  naturels , & tucrent  de  cefte  maniéré 
grand  nombre  d’indiens  & d’Indiennes,  bruflans 
leurs  maifons , & defrobbans  leurs  biens.  Et  cecy 
dura  pluheurs  iours.  Etvoyans  les  Seigneurs  du 
païs  qu’on  les  tuoit&  deftruifoit,  ils  enuoierent 
ides  Indiens  de  paix  auec  viures.  Et  ledit  Capitai- 
ne eftât  allé  vers  vne  ville  nômee  Yce,auec  tous  les 
Indiës  que  les  Elpagnolz  auoiet  pris  en'Lili,fans  en 
auoir  relafché  vn  feul,  & quâd  il  fut  arriuéà  ladite 
ville  de  Yce,il  enuoya  incontinant  des  Efpagnolz 
pour  piller,  prendre  & tuer  tous  les  Indiens  & In- 
diennes qu’ils pourroient,  & commâda  de  brufler 
■beaucoup  de  maifons:&  ainfi  en  brufloient  ils  plus 
de  ion.  Et  de  ce  lieu  P en  alla  à vne  autre  ville  nô- 
rr,  \ee  Tulilicui,dôt  le  Cacique  fortit  incôtinent  en 
pa  ix, allant  au  deuant  deluy  auec  beaucoup  d’In- 
di>  ens.  Le  Capitaine  demanda  de  l’or  de  Iuy  & de 
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fesïndiës.  Le  Cacique  luy  dit  qu’il  n’en  auoit  que 
vn  peu,&  que  ce  qu’il  ea  auoit , luy  feroit  dôné:8c 
incontinent  tous  commencèrent  à luy  dôner  tout 
ce  qu’ils  pouuoient.Dont  ledit  Capitaine  donnai 
chacun  d’eux  vne  cedule  auec  le  nom  dudit  In- 
dien, en  tefmoignage  de  ce  qu’il  luy  auoit  dône  de 
l’ondifant  que  celuy  qui  n’auroitla  cedule  ,feroit 
ietté  aux  chiens , pour  eftre  deuoré, pourtant  qu’il 
ne  luy  donnoit  de  l’or. Et  ainli  tous  les  Indiens  de 
peur  qu’ils  auoient , dônerent  tout  l’or  qu’ils  pou- 
uoient:&  ceux  qui  n’en  auoient  point  f’enfuirent 
aux  môtaignes , à des  autres  villes, de  peur  d’eftre 
tuez.  A caule  de  quoy  il  périt  grand  nôbre  des  na- 
turels du  païs , & tantoft  apres  ledit  Capitaine  cô- 
manda  au  Cacique  qu’il  enuoyaftdeu*  Indiens  à 
vne  autre  ville  nommée  Dagua  , leur  dire  , qu’ils 
vinffent  en  paix,&  luy  apportaient  de  l’ora  foisô. 
Et  venant  à vne  autre  ville  il  enuoya  cefte  nuit  ia 
plufieurs  Efpagnolz  pour  prendre  des  Indiens  ,& 
les  Indiés  de  Tulilicui,  & ainfi  ils  amenèrét  le  iour 
d’apres  plus  de  100.  perfonnes  : & tous  ceux  qui 
pouuoient  porter  charges, il  les  prenoit  pour  foy» 
& polir  les  foldats,&  les  mcirent  à la  cadene  où  ils 
moururent  tous.  Et  ledit  Capitaine  donna  les  pe- 
tisenfans  audit  Cacique  Tulilicui  pour  les  man- 
ger , & eneores  pour  le  iourd’huy  les  peaux  de  ces 
enfans  font  en  la  maifon  dudit  Cacique  Tulilicui 
pleines  de  cendres  : & ainfi  fe  partit  de  cefte  place 
fans  trucheman , & f en  alla  vers  les  prouinçes  de 
Calili , où  il  fe  ioignit  au  Capitaine  Iean  d’ Ampu- 
diaquil’auoit  enuoyépour  defcouurirparvhau- 
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tre  chemin,  faifant  l’vn  & l’autre  des  grans  outra- 
ges & beaucoup  de  maux  aux  habitans  dupais  par 
tout  ou  ils  alloient.  Et  ledit  Iean  de  Ampudia  vint 
à vne  ville  de  laquelle  le  Cacique  & Seigneur  no- 
me Bitacô  auoit  faift  faire  certain  es  folTes  pour  fe 
defendre,&  tôberét  en  icelles  deux  cheuaux,  lvn 
d Antonio  Redôdo,&  l’autre  de  Marcos  marques. 
Celuy  de  Marcos  Marques  mourut, & l’autre  nô, 
A eau  le  de  quoy  ledit  A napudia  commanda  qu’on 
print  tous  les  Indiés  & Indiennes  qu’on  peut.  Et 
ainfiilsprindrent  & mirent  enfemble  plus  de  cent 
perfonnes,&  les  ietterét  toutes  viues  en  ces  folles, 
&Ies  tuerenti&  bruflerent  quant  & quant  plus  de 
loo.maifoas  en  ladite  viüe.Et  ainfi  ils  fe  tjrouuerét 
enfemble  en  vne  grande  ville , & fans  appeller  les 
Indiens  de  paix  & fans  auoir  trucheman  pour  par- 
ler auec  eux,  ils  tuerent  à coups  de  lances  grand 
nôbre  d’iceuxdeur  failâns  guerre  cruelle.  Et , co- 
rne il  eft  ditfincontinent  qu’ils  fe  furentioin<fts,le~ 
dit  Ampudia  dit  au  Capitaine  ce  qu’il  auoit  fait  en 
Bitaco,&  cornent  il  auoit  mis  tant  de  gens  dedans 
les  foffes:&  ledit  Capitaine  relpondit  que  c’eftoit 
fort  biéfaid,  & qtiantkluy,il  auoit  fait  demcfme 
ala  riiiiere  Bamba  quand  il  y entra  , qui  eft  en  la 
prouince  de  Quito  , & auoit  mis  en  des  folles  plus 
de  200  .perfonnes,&  la  Parrefterét  faifans  guerre, à 
tout  le  pais.  Puis  apres  il  entra  en  la  prouince  de 
Biru  ou  de  Anzerraayenfaisatcruelleguerreàfeu 
& à fang  iufques  aux  loges  du  fel.  Et  de  fa  il  en~ 
uoya  Francifco  Gircia  deuantluy  pour  piller, qui 
faifoit  cruelle  giierre  aux  naturels  du  païs, comme. 
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au  parauât.  Les  Indiés  venoient  à luy  deux  à deux 
faiians  ligne  qu’ils  demandaient  paix  de  la  parade 
tout  le  païs,difans  qu’ils  dôneroient  tout  ce  qu  on 
pourroit  demander , fuft  ce  or  ou  femmes  ou  vi- 
ctuailles, mais  qu  ô ne  les  tuaft  point  ainfi  quil  eft 
vray,car  eux  melmes  l’ont  depuis  côfefte.Et  le  dit 
Francifco  Garcia  leur  dit  qu’ils  l’en  allaflent,qu  ils 
eftoient  des  yurognes,  & qu’il  ne  lesentendoit 
point:&  ainfi  il  retourna  la  part  où  eftoit  ledit  Ca- 
pitaine^ partirent  pour  courir  toute  la  prouirce 
faifans  guerre  cruelle  aux  naturels  du  païs,  en  les 
pillant,defrobbant  & tuant  tous,&  tira  de  la  auec 
les  l'oldats  qu’il  mena  quand  & luy , plus  de  deux 
mille  ames,&  tous  ceux  cy  moururent  en  la  cade- 
ne.Deuant  que  fortir  du  lieu  qu’il  auoit  peuplé, ils 
tuerent  plus  de  cinq  cens  perlonnes.  Et  ainfi  il  re- 
tourna à la  prouince  de  Calili.  Et  au  chemin  fi  au- 
cun Indien  ou  Indienne  eftoit  lafle,  de  manière 
qu’ils  ne  peuflent  aller  plus  outre,on  leur  donnoit 
incontinent  des eftocades,& leur coupoit  on  la 
telle  contre  la  chaine  , à fia  de  ne  prendre  la  peine 
de  l’ouurir,&  afin  que  les  autres  qui  alloiëtle  mef- 
me  chemin,  ne  fiflent  point  les  maladeS:&  de  celle 
maniéré  moyrurët  tous  ; & par  ces  chemins  fe  per- 
dirét  tpusles  gens  qu’il  auoit  tiréde  Quito  , & de 
Pafto^Sc  de  Quilla  Cangua,  & de  Patra,  & de  Po- 
payan,&  de  Lili,&  de  Cali,&  de  Anzerma,&  grâd 
nombre  de  gés  mourut.  Et  incontinent  au  retour 
à la  ville  grade, ils  e ntrerent  en  elle  tu5s  tous  ceux 
qu’ils  peurent.Et  en  ce  iour  là  ilsprindrét  300  .per- 
fonnes. 
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Il  enuoya  de  la  prouinee  de  JLili  ledit  Capitaine 
Iean  Je  Ampudia  auec  beaucoup  de  gês,aux  loge- 
miisSc  lieux  peuplez  de  Lili,  afin  qu’ils  p ri  nient 
tous  4s  Indiens  3c  les  Indiennes  qu’ils  pourroient 
&qu'ils  les  luy  amenaflent  pour  l'en  feruir  à la  voi- 
âure , par  ce  que  tous  ceux  qu’il  auoit  au  parauât 
amené  dAnzermi  & de  Alli,eftoient  morts , qui 
eft  oient  en  grâd  nombre.  £t  ledit  Iean  de  Ampu- 
dia  amena  plus  de  mille  perfonnes,&  en  tua  beau- 
coup. Et  ainfi  ledit  Capitaine  print  autant  de  gés 
qu’il  auoit  de  befoing,  &dôna  le  relie  aüxfôldats, 
quiles  mirent  incôtinent  à la  chaîne, ou  tous  mou- 
rurent. Et  ainfi  defpeuplant  ladite  ville  des  Efpa- 
gnolz  & des  naturels  du  pais  en  fi  grand  nombre, 
comme  il  appert  par  le  peu  de  gens  qu’il  y eft  de- 
meuré, il  partir  pour  aller  àPopayan  , &laifla  en 
chemin  vn  Efpagnol  vif  nommé  Martin  de  Aguir- 
re  qui  ne  pauuoit  fuiure  les  autres.Et  eftat  venu  à 
Popayan,  il  y mit  garnifbnJ&  cômença  à extermi- 
ner & defrobioer  leslndiens  de  cefte  contrée  là,  à 
la  maniéré  qu’il  auoit  fait  aux  autres.  Et  il  fit  la  vn 
coin  royal, & fondit  tout  l’or  qu’il  auoit  eu,&  que 
Iean  de  Ampudia  auoit,  auant  qu’il  vinfe  à luy  ,& 
fans  en  drelïer  aucun  compte  & raifon,  & fans  en 
faire  parta  aucun  foldat,  prenantle  toutpourfoy 
excepté  qu’il  dona  ce  qu’il  voulut  à quelques  vns 
qui  auoiét  perdu  leurs  cheuaux.  Et  ayât  fait  ceey, 
leuat  le  cinquiefme  de  fa  Maiefté,il  dit  qu’il  alloit 
à Cuzco  pour  rendre  raifon  & compte  à fon  Gou- 
verneur. Mais  il  f en  alla  à Quito , prenant  par  le 
chemin  beaucoup  d’indiens  & d’Indiênes:&  tous 
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moururent  au  chemin  & au  lieu  de  Quito.  Outre 
ceja  lcditCapitaine  desfit  le  coin  royal, qu’il  auoit 
fait. Il  faut  icy  dire  vn  mot, que  ceftuicy  dit  de  foy 
mefme5côme  celuy  qui  n’ignoroit  point  les  maux 
& cruautez  qu’il  faifoit.il  dit  ainfiD’icy  àcinquâ» 
te  ans  ceux  qui  pafleront  par  icy,8c  oirôt  ces  cho-  - 
fes,diront:Par  icy  alla  vn  tel  Tyran. 

V.  Alteze  doibt  Içauoir  & eftre  afleuree  que 
ces  entrées  & fallies  que  ceftuicy  fit  en  ces  royau- 
me là,  & cefte  maniéré  de  vifiter  ces  Indiensqui 
viuoient  àfeureté  en  leurs  côtrees,  & les  mefehâ- 
cetez  qu’il faifoit  en  icelles,  ont  efté  pratiquée* 
& executees  par  les  Efpagrolz  qui  ont  tcuficurs 
fuyui  le  mefme  train  & maniéré  de  faire  dés  le  téps 
qu’ils  defcouurirét,  iufques  au  iourd’huy  par  tou- 
tes les  Indes. 
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| K fournît  fe  contenter  ( amy  LeBeur  ) de  ce  que 
iufques  icy  a efiéveu  des  tyrannies  & cruau- 
c-  ^ tendes  Fjhagnofi: neuf efié  queg'omme ce  trai- 
iïé  cueilly  far  exprès  & du  tout  à propos  par 
Tauckeurpouv  ce  faiB,  eftoit  acheué  de  traduire  y eftantprefi 
il  efire  imprimé  : V ncy  venir  en  mes  mains  le  me  fine  tr aillé 
tn  langue  Brabançonne  outre  mon  efierance  9 & toute sf ois  à 
mon  trefgrand  contentement  , pour  me  voir  etefehargé  du  re- 
fie de  la  mefine  verjton  Brabançonne  ou  Flamengue , de  la- 
quelle t en  auoye  défia  fait  vn  tiers  9 defirant  aujSi  feruir  au 
public  en  ma  langue . apres  qnauroyfait  ce  qui  me  [embloit 
ifire  le  plus  expédient  ou  neccjfatre  :qut  efioit  de  tourner  pre- 
mièrement lefidites  tyrannies  en  tel  langage  3 qui  efi  le  plus 
vfité  & cognu  de  ceux  là  qui  cerchent  d' apprendre  & co - 
gnoiHre  quelque  chofe par  ïeBure.  Or  iene  penfioy  pas  lors 
vous prefienter plus  de  ce  qui  aefléveu  cy  deuant,  laijfant  là 
trois  autres  tr  aille ^ que  nofîre  aullcur  a au  fit  faits  du 
mefine  argument que  iauoyen  vn  mefine  volume 3 in  en- 
nuyant d fie rire  & onir  tant  & tant  de  fois  9 des  chofe  s fi 
tri  fies.  >Aufîi  confident  les  autres  trois  tr  aille ^ le  plus  en 
disputes  5 & en  allégations  Latines  5 tirees  du  droiB  efeript 
& des  fainBes  lettres  y du  vieil  & nouueau  TeBamcnt>  & 
des  fiainB s Pcres , & des  Dolleur s fcholafliquesAoutcs  le  fi 
quelles  chofe syoutre  leur  prolixité , onnepouuoit  bonnement 
faire  feruir  à tous  hommes.  Toute  sf  ois  d'autant  que  ladite 
copie  Brabançonne  contient  aufii  quelques  autres  ch ofe s fi- 
dèlement extraiBe  s & tirees  de  deux  traiBe^  des  trois  fiufi 
dit  s*  fai  fans  bien  à no  lire  propos  > pour  me  conformer  aucu- 
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nement  a ladite  copte  a fin  de  ne  rendre  nos  peines  & bons 
deffeings  fuficBs  a qui  pourvoit  voirvne  telle  diucrfité  de 
cop  ie  s fi  ie  perfiftoye  en  ma  première  deliberation , O3  nepaf 
foye  plus  au  ont  ne  maduifay  de  traduire  au  fit  fus  t original 
Efiagnol  le  [dits  extraits  qui  font  de  plus  en  la  copie  Bra- 
bançonne Juyuant  l'ordre  du  temps  auquel  les  chofes  ont  eflê 
eferites.  Et  d'abondant  i'y  ay  adiouBe  quelques  préfacés  ou 
prologues  faits  à l'occafon  defdtts  traiBe\par  ledit  Eue f 
que  noBre  auBeur  3 & le  DoBcnr  Gines  de  Sepulueda  Cro- 
niqueur  de  l'Empereur  Charles  le  Quint  : lequel  Sepulueda 
auoit  voulu  de  fendre  & exeufer  lefdites  tyranies  des  Efia- 
gnol \ : & contre  qui  les  deux  defdiBs  trois  traiBe\ont  efi 
expreffement  efcrits.Ces  feules  préfacés  ou  prolonges  donne- 
ront fommairementjnats  fuffifamment  à entendre  le  contenu 
defdits  traiBe\  & tout  ce  qui  feft  autrefois  folemnele - 
ment  pafié  en  Effagne 9 y tenant  la  main  l'Empereur  mfme9 
a fin  de  conferuer  & maintenir  en  repos  & bonne  paix  les 
Indiens  qui  reBcyentfoing  & eftudevrayement  digne  d*vn 
Evince  fi  magnanime  ? fi  fage  & f clement y comme  a tBe  co- 
gnu  par  tout  le  monde  l'Empereur  Charles  le  Quint  de  bonne 
& louable  mémoire ; 
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L’ AV  GTE  VR. 


ENTRE  LES  RE- 

MEDES  QVEDON  FRERE 


B A R T H O L E M Y DE  LAS  CASAS 

Euefjue  de  la  yiüe  royalle  de  Chiappa  rapporta  par  com- 
mandement de  V Empereur  noBre  feigneur,  en  Vaffcmblee 
que  fa  Maiejlé  comanda  de  faire  a ValladoUd  Van  1542» 
des  Prélats  & autres  lettrc\&  grans  perfonnages  pour 
œuifer fur  le  fai  et  de  la  re formation  des  Indes,  le  hui&ïé- 
me  en  ordre  eftoit  celuy qui  f enfuit,  contenant  yingt  rai ~ 
fins  & motif  s, par  lefquels  il  conclud , que  les  indiens 
ne  doiuent point  eflre  donne^aux  Efiagnols  en  comman- 
de,en  fief  ou  yajfellag  e,  ny  en  autre  maniéré  quelconque, 
fi  fa  MaieBe  yeut (comme  elle  defire ) les  deliurerde  la  ty~ 
rannie  & de  s perte  s quils  endurent , comme  de  la  gueule 
des  dragons,  & quils  ne  les  con fument  entièrement , & 
les  tuent  : & que  tout  ce  monde  la  ne  demeure  defert  & 
yuide  de  fi  s naturel  s habitons  dcfqucls  nom  Vouons  y eu 
trefikin . 


E huicïieme  remede  qui  entre  les  au- 

tres  Pr^nc^Pa^  & ^eplus  f°rt  5 car 
^ans  cettuicy  tous  les  autres  ne  feroient 
CTSPxr*  d’aucune  valeur, par  ce  que  tous  font 
rapportez  à ceftuicy  côme  certains  moyens  à leur 
propre  fin  en  ce  qui  touche  & importe  à voftre 
Maiefte , que  nul  ne  pourroit  exprimer:  car  il  y va 
du  mo  ins  delà  totale  perte  des  Indes,  ou  de  la  cô- 

feruation 
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feruatiô  d’icelles.Et  eft le  remede  que  ie  dy,  Que 
voftre  Mamelle'  ordonne , commande  & conftitue 
folemnelement  es  Cours  folemneles  par  des  làn- 
fiions  pragmatiques  & loix  royales , que  tous  les 
Indiens  aulfi  bien  ceux  qui  font  délia  lubiugués, 
comme  ceux  qui  d’icy  en  auant  feront  affuiettisj 
foyent  mis , reduifls  & incorporés  à la  Couro  ne 
royalle  de  Giaftille  & de  Leon , foubs  le  chief  de 
de  voftre  Maiefté,  côme  fubiefls  & vaflaux  libres 
comme  ils  font: Et  qu’ils  ne  loyent  donnez  en 
commande  aux  Efpagnolz , mais  que  celoit  vne 
cor.ftitution  inuiolabie,detcrminatiô  & loy  roya- 
le , que  jamais  ni  au  iourd’huy  r;i  à l’auenir  perpe- 
tuelemétilsne  pourrÔt  eftre  tirez  ni  aliénez  delà- 
dite  Couronne  royalle , ni  donnez, commadez  ou 
depofitez  en  fief,  commande  & en  déport  ou  alie- 
nation, par  quelcôque  autre  tiltre  ou  maniéré  que 
ce  foit,ou  eftre  defmembrez  de  la  Courône  royal- 
le , pour  feruice  qu’aucun  ait  fait , ou  mérites  de 
perfonne  qui  foit,  ny  par  neceflitë  qui  fe  prefente 
ny  caufe  ou  couleur  qui  peut  eftre  pretédue.Pour 
la  fermeté  & eftablillement  dequoy  voftre  maie- 
fté iurera  formelement  par  fa  foy  & parole  & cou- 
ronne royalle,  & p ar  les  autres  chofies  facrees  que 
les  Princes  Chreftiens  ont  accouftumé  de  iurer, 
que  en  nul  temps  par  fa  perfonne  royalle  ne  par 
fes  fuccelTeurs  en  ces  royaumes, ny  en  ceux  des  In- 
des,tant  qu’en  luy  fera,ne  les  reuoqueront:&  cô- 
madera  par  exprès  en  fon  teftamët  Royal  que  telle 
ordonnance  foit  à toufiours  gardée, maintenue,& 
defendue:&  tant  qu’en  eux  fera, ils  les  conferment 
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& continuent  : Et  cecy  eftneceffaire  pour  vingt 
rail  pus  : J^defqmlies  nom  arnns  cxtraulû*  rédigé  far 
ûfinpt  ies  chofis  qui  ont  jemhlé  femir  a nojjre  proposé] 

E X T R AI  C T D E L A se- 
conde RAISON. 

T ÊsErpIgnolz  acaure  de  leur  grande  auarice& 
JL^cupidité  d^uoir5ne  permettent  point  que  les 
a religieux  entrent  es  villes  & lieux  qu’ils  tien- 
nent en  commande  , par  ce  qu’ils  difent  en  rece- 
voir deuTc  domniages,  dont  principalement  l’vn 
eft  ? que  les  religieux  les  tiennent  empechez 
quand  ils  lés  âffemblent  pour  les  prefeher  3 & que 
•en  ce  pendant  leurs  affaires  fe  perdent,  les  Indiens 
.eftansoifeux  3 & ne  trauaillans  point.  Et  eft  adue- 
nu?le£  Indiens  eftans  àTEglifei  ouir  prefcher>que 
l’Efpagnol  y entrant  à la  veuë  de  tous  en  print  cin- 
quante ou,  cent  j autant  qu’il  en  auoit  de  befoing, 
pour  faire  porter  Tes  bagages  & biens  : & parce 
qu’ils  ne  voulurent  point  marcher  ailles  chargea 
de  coups  de  baftons,  & le;spo.uffa  auant  à coups  de 
pied , efmouuant  & troublant,  au  regret  des  In^ 
diens  3c  des  religieux , tous  ceux  qui  y eftoyent 
prefens , empefehant  ainfi  le  falut  des  vns&  des 
autres.  L’autre  dommage  qu’ils  difent  receuoir, 
.eft , que  apres  que  les  Indiens  font  enfeignez  & 
faidts  Chreftiens  v ils  font  les  maiftres,  &penfent 
plus  fçauoir  qu’ils  ne  lçauent,&  que  Ion  ne  fe  peut  ; 
feruir  d’eux  comme  on  auoit  fait  au  parauant. 

Les  Elpâgnolz  ne  cherchent  autre  chofe  que  de 
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commander  & d’eftre  adorez  des  Indiens  comme 
Seigneurs. 

Les  Elpagnolz  empefchent  de  propos  délibéré 
& ouuertement  le  cours  de  TEuangile  : & que  les 
Indiens  ne  deuiennent point  Chreltiens. 

Il  aduient, qu’on  donne vne ville  oubourgâ 
deux  ou  à trois  ou  à quatre  Elpagnolz,  à l’vn  plus, 
& à l’autre  moins:&quel’vna  pourfon  partage  la 
femme , & l’autre  le  mary , & le  troifieme  les  en- 
fans, comme  fi  c’cftoientdesporceaux.Et  vn  cha- 
cun polfede  les  Indiens,  les  amploiant  en  quelque 
affaire  en  vne  partie  de  terre,vn  autre  les  enuoye 
aux  minières  chargez  côme  des  belles , autres  les 
louée  deux  k deux  côme  mulets  pour  porter  char- 
ges trente, quarate,cinquâte  cét&  deux  cens  lieu- 
es ioing.Et  cela  fe  fait  tous  les  iours , comme  nous 
l’auons  veu.  D’où  vient  que  les  Indiens  ne  peuuêt 
ouir  la  parolle  de  Dieu , ny  eftre  enfeignez  en  la 
fainéte  foy.  Ils  firent  d’hommes  fort  libres, des  ef- 
claues  eltrangesrils  desfirent  & diffiperent  de  gra- 
des villes  & grand  monde  de  gens , de  forte  qu’ils 
n’v  laifferent  aucunes  maifons  ioinéles,ny  mefme 
les  enfans  auec  les  peres. 

Les  Efpagnolz  ne  faifoyent  non  plus  de  com- 
pte, & ne  prenoient  non  plus  de  foin  g à conuertir 
les  Indiens , que  fi  toutes  ces  âmes  raifonnables 
deuffent  mourir  auec  les  corps, & qu’elles  ne  deufi 
fent  point  auoir  cy  apres  de  vie  immortelle,ny  de 
gloise,ny  de  peine,  non  plus  que  belles. 
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EX TR AI CT  DE  LA 

TROISIEME  RAISON. 


T Es  Efpagnolz  ont  la  charge  d’enfeigner  les  In- 
A-^diens  en  noftre  foy  Catholique,  fuyuant  quoy 

Iean  Colmenero  en  Sainde  Marthe, home  fan- 
taftique,  ignorât  & fot^à  qui  efto.it  donné  vue  gra- 
de ville  en  commande, & lequel  auoit  charge  dra- 
mes, eftât  vnefoispar  nous  autres  examiné, ne  (ça- 
uoit  fe  feigner,&  eftant  enquis  quelle  chofe  il  en- 
feignoit  aux  Indiens  qui  luy  tftoiêî|pommis,il  re- 
(pondit, qu’il  les  donnoit  au  diable:  & que  c’eftoit 
allez  qu’il  leur  difoit,  Per  jignin  fimBw  cruces . 

Comment  pourroient  les  Efpagnolz  qui  vont 
aux  Indes,  tant  (oient  ils  faraues  & nobles, (oigner 
des  ames?plufieurs  d’entre  eux  ne  fachans  point  le 
Credo, ny  les  dix  cômandemens,&  la  plus  grande 
part  d’eux  ne  Tachant  point  les  chofes  appartenan- 
tes à leur  falut,&  n’all  ans  point  aux  Indes  pour  au- 
tre chofe  que  pour  fatisfaire  à leur  defir  & cupi- 
dité, eftâs  tous  ges  vitieux,  corrôpus,  deshôneftes 
& defordonnez,de  maniéré  que  qui  voudroit  ba- 
lancer & paragonner  auec  eux  les  Indiens,il  trou- 
ueroitfans  comparaifon  les  Indiés  plus  vertueux, 
& plus  fainds  qu’eux.  Car  les  Indiés  tout  infidèles 
qu’ils  font, ont  toutesfois  vne  feule  & propre  fem- 
me,corne  nature  & neceflité  enfcigne:&  ils  voient 
que  les  Efpagnolz  en  tiennent  quatorze  & plus:ce 
que  la  loy  de  Dieu  defend.Les  Indiens  ne  mâgent 
à perfonne  leurs  bicns:ils  n’iniurient  point , ils  ne 
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trauaillent,ils  n’opprcflent»  ne  tuent  perfonne  : & 
ils  voyent  que  lesEfpagnolz  commettent  tous  les 
pech«z,tous  les  maux , toutes  les  iniquitez  & def- 
loyautez  qui  par  les  hommes  Te  pourroiet  cornet- 
tre  contre  toute  iuftice.  Enlomme^les  Indiens  fe 
mocquentde  tout  ce  qui  leur  eft  diétde  Dieu , & 
quelques  vus  n'en,  croient  rien,&  T'en  mocquent, 
de  forte  que  à la  vérité  ils  ont  celle  opinion  de  no- 
ftre  Dieu, qu’il  eft  le  plus  inique  & le  plus  mauuais 
de  tous  les  Dieux, puis  qu'il  a de  telsleruiteurs.Et 
quant  à voftre  Maiefté,ils  la  tiennent  pour  le  plus 
iniufte  & cruel  de  tous  les  Roys,puis  que  vous  en- 
uoyez  pardela,  & tenez  icy  de  li  mauuais  fubiefts* 
& penfent  que  voftre  Maiefté  vit  de  fang&  chair 
humaine.  Nous  fçauons  que  ces  chofes  font  à vo- 
ftre Maiefté  fort  nouuelles  & eftranges,toutesfois 
elles  font  là  fort  vfitees  & vieilles.Et  nous  pourrios 
parler  d’autres  chofes  femblables  lelquelles  auon- 
veuës  de  nos  yeux:mais  elles  offenferoiét  les  oreil 
les  de  voftre  Maiefté  ïmperialle,  & effrayeroyent 
les  hommes , les  rendans  eftonnez  de  ce  que  Dieu 
attendit  long  temps  à abyfmerl’Elpagne. 

Ce  tiltre  de  donner  les  Indiens  en  commande 
aux  Efpagnolz  n’a  efté  trouué  à autre  fin, que  pour 
auoir  occafion  de  les  mettre  en  feruage. 

Vn  Efpagnol  eftant  Seigneur  de  quelque  ville^ 
bourgade  ou  village, ou  en  ayant  charge,fera  plus 
de  mal  par  fon  exemple  & mauuaife  vie, que  ne  fe- 
roient  de  bien,  cent  fainCts  religieux  en  édifiât  8e 
conuertiffant. 
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EX  TR  AIC  T DELA  RAI- 
SON Q2ATRIESME. 

T EsEfpagnolz  ayans  eommàdemêt  ou  intereft 
A-particulier  es  Indes  9 nepeuuent  f’engarder  à 
caufe  de  leur  grade  cupidité  d’auoir, d’affliger, 
iniurier>troubler,greuer , inquiéter,  trauailler  & 
opprimer  les  Indiens, leur  prenâs  leurs  biés, terres, 
femmes  & enfans,  & leur  vfans  de  plufieurs  autres 
maniérés  d'iniquité  , defquelles  il  n’y  a remede 
qu’ils  en  puiflent  eftre  fatisfaits  ôugarantisparla 
haute  iuftiçe de voftre  Maiefté,  pét  ceqlesEfpa- 
gnolzdes  intimidêt , & effraient,  lufques  a les  tuer  ! 
fouuentesfois>â  fin  qu’ils  ne  fe  plaignent, dot  auôs 
certaine  côgnoifrance:&  de  là  il  eft  manifefte  que  ! 
ilsnepeuuent  auoir  nypaix  .ni  repos  pour  vaquer 
aux  chofes  de  Dieu  , mais  en  ont  mille  deftour- 
biers,angoifres,tourmés,triftefles5affliâ:iôs,amer- 
tûmes, & voftre  Maiefté  en  haine, & vue  abomina- 
tiô  de  la  loy  de  Dieu, laquelle  trouuans  tàt  pefan- 
te,amere,  & itnpoffible  à porter , & le  iaug  & do- 
tninatiô  de  voftre  Maiefté  infupportable , tyrâni- 
que  , & digne  d’eftre  efeoux , & ietté  au  loing , ils 
maudiffent  Dieu,&  fe  defefperent,  luy  attribuans  | 
tous  les  maux  fufdits^  puis  que  foubs  couleur  & le 
tiltre  de  fa  loy  il  leur  vient  tat  de  malheuretésduy 
les  fupportât,&:  ne  les  chaftiant  point,  & n’empef- 
chant  point  ceux  la  qui  fe  ventent  d’eftre  fes  ferui-  ; 
teurs  defquels  ils  endurent.  Ils  regrettét  iours  Sç 
nuits  leurs  Dieux,  cuidans  qu’ils  fuSent  meilleurs 
que  noftre  Dieu, puis  que  par  luy  ils  endurent  tant 
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de  maux , & qu’ils  receuoient  par  les  leurs  tant  de 
biens, & qu’il  n’y  auoit  rien  qui  les  faiehaft  comme 

les  Chreftiens  les  fafehent. 

ÈXTRAICT  DE  LA  RAI- 
SON CINQUIEME. 

NOus  monftrerôs  à voftre  Mai'efté  que  lesEf- 
pagnolz  en  jS.ou  quarante  ans  ont  tuéde  co- 
pte fait  &iniuftement,  plus  de  douze  miliiôs 
de  vos  fubiectsûe  laiffe  à dire  combië  tout  ce  grâd 
monde  de  gens  cuti  peu  multiplier , citât  ce  pais  la 
le  plus  generatif,  foit  en  beftail , loir  en  créature 
humaine  , de  tout  le  pais  du  monde , pour  eftre  la 
terre  pourla  plus  grade  part  plus  que  autre , tem- 
peree  & plus  fauorifante  à la  génération  humaine. 
Toutes  ces  gés  inuumerables  & tous  ces  peuples, 
les  Efpagnols  les  ot  tue  pour  auoir  chargedeigneu* 
rie  & commâdementfur  le  refte:&  quand  en  guer- 
re iniufte  ils  les  ont  tué,  puis  apres  îis  feferuent  de 
ceux  là  qui  à droict  ont  fait  refiftéce,  à tirer  de  l’or 
& deTargét,  les  coupplâs  côme  des  belles  pour  les 
faire  porter  des  charges, les  loüansaufli & les  char- 
geas de  tout  ce  qu’ilrpeuuent  pour  gaigner,&  soit 
qu’ils  viuent, ou  qu’ils  rasurét,  il  ne  leur  en  chaut, 
moyennât  qu’ils  en  tirent  du  profit  & des  deniers: 
pen  di  la  pure  vérité,  & ie  lailTe  encores  beaucoup 
de  chofes  à dire,  q tout  le  modelait. Et  quicôque 
voudra  faire  à croire!  voilre  Maieilé  le  contrai- 
re,ou  voudra  extenuer  ces  grans  crimes,  nous  luÿ 
ferons  cognoiftre  par  la  force  de  la  mefme  vérité, 

K iiij 
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qu’il  eft  coupable  de  crime  de  lefe  Maiefté}&  qu’il 
a eu  part  aux  meurtres  & larrecins  es  Indes,  ou 
bienelpere  cnauoir. 

Quelle  peftilence  ou  mortalité  tant  contagieufe 
pouuoit  defcendre  du  ciel  qui  cuft  peu  coniumer 
& embrafer  plus  de  deux  mille  cinq  cens  lieues 
de  païs  plein  de  gens, fans  y laiffer  manant  ou  luy- 
uantt  J 

extraict  de  la 

RAISON  SIXIEME. 

m i 

T Es  Elpagnolz  feulement  pour  leur  profit  tem- 
-L^porel  ont  dénigré  les  Indiens  d’vne  infamie  la 
^plus  grade  qu’on  fçauroit  mettre  fus  hôme  du 
mode  entre  les  infamiesplus  hideufes  & plus  mefi- 
chantes,&pâr  lefquclles  ils  les  ont  voulu  mettre 
horsdurengdes  hommes,  à fçauoir  qu’ils  eftoient 
tous  entachez  du  péché  tant  abominable  contre 
nature.  Qui  eft  yne  grande  mefchanceté  & faulfe- 
te.Car  en  toutes  les  grades  ifles  Efpagnola,  Sainéfc 
Iean,Cuba,&  Iamayca,&  en  foixante  ifles  des  Lu- 
cay os , oà  y auoit  vn  nombre  infiny  de  gens.il  n’y 
eut  iamais  mémoire  ny  mention  de  celà , comme 
nous  en  fommes  tefmoings,en  ayans  fait  enquefte 
& information  depuis  le  commencement. Aufli  en 
tout  le  Peru  on  n’éparle  point  au  royaume  de  Yu- 
catan, iamais  vn  feul  Indien  ne  P eft  trouué  entaché 
de  ce  crime,  ny  generalement  en  toutes  les  Indes, 
finô  que  quelque  part  on  dit  qu’il  en  y a quelques 
vns.mais  par  cela  nedoibt  eftre  blafmé  tout  ce 
monde  là.  Nous  (liions  le  mefrne  du  menger  de  la 
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çhair  humaine , que  cela  ne  fe  fait  point  en  ces 
quartiers  là,côbien  qu’il  fe  fait  en  quelques  autres 
lieux.Ils  les  ont  auffiaccufe'd’idolatrie,comme  fi, 
encore  qu’ils  fulfent  tels, ils  en  deulfent  eftre  punis 
par  les  homes , & nô  de  Dieu  feulement, côtrequi 
ils  pechentjayas  des  terres  & royaumes  à part  eux, 
& ne  debuâs  obeïlfance  à perfonne,qu’i  leurs  Sei- 
gneurs naturels, & ont  noz  anceftres  eftéidolatres 
delamefme  maniéré  deuantque  lafoy  leurfuft 
prefchée,&  tout  le  monde  l’eftoit  à la  venue  de 
Chrift.  Ilslesontaulfi  tenu  pour  des  belles,  pour 
les  auoir  trouués  tant  humains, doux, & humbles, 
ofans  bien  dire  qu’ils  ne  font  idoines  ny  capables 
de  la  loy  ou  foy  de  Iefus  Chrift. 

Les  Efpagnolz  ont  de  propos  délibéré  & de  fait 
empefehé  que  la  dodrine  de  la  loy  de  Dieu  & de 
Chrift , ni  les  vertus,  ne  fulfent  enseignées  aux  In- 
diens,chalTans  lesreligieux  des  villes  & autres  pla- 
ces, a fin  qu’ils  nevinentni  defcouurilfent  leurs 
tyrannies:  voire  ils  ont  gafté  & corrompu  par  leur 
mauuais  exemple  les  Indiens, leur  enfeignâs  beau- 
coup de  mauuaifes  mœurs  & de  vices  qu’ils  ne  fça- 
uoient  point,  comme  font  iurer,&  blafphtroer  le 
nom  de  Iefus  Chrift, exercer  vfure,  mentir, & pht- 
fieurs  autres  mefchancetez  du  tout  contraires  à 
leur  naturel  tant  humain , doux  & droidurier , 

Donner  de  nouueau  les  Indiens  aux  Elp=gnoîz, 
ou  les  leur  laiffer,  n’eft  autre  chofe  que  les  donner 
& laiffer  à ceux  qui  fans  aucune  doubte  les  de- 
ftruiront  & annichileront  en  corps  & en  âmes. 

Le  Roy  Ferdinand  eftant  perfuadé  fraudeleufe- 
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ment  parles  Efpagnolz,  permit  que  les  Indiésfuf- 
séttirezdes  ifles  des  Lucayos  à celle  de  l’efpagno- 
la  , eftans  defpatriez  de  leurs  maifons  & pais,  con- 
tre tout  droiétnaturel&diuin.  Dont  ilacfté  de- 
itruid  plus  de  cinq  cens  milles  âmes  : de  maniéré 
que  en  plus  de  cinquante  ifles^entre  lefquelles  il  y 
en  auoit  de  plus  grandes  que  celle  de  Canarie,qiii 
eftoient  toutes  pleines  de  gens,  comme  des  formi- 
lier  es,  dot  i l ne  l’en  eft  puis  apres  trouué  que  onze 
péri  onnes  > dequoy  nous  pouuôs  eftre  tefmoings. 
De  dire  a Voftre  Maiefte  la  bonté  & fincerité  des 
gens  de  ces  ifles  laïque  Ion  appelle  les  Lucayos:  de 
les  cruautez  rles  tueries  & les  degafts.qu’en  icelles 
firent  les  Efpagnolz  cesfaincfts  Chreftiens,  nous 
pourrios  eftre  caufe  que  les  entrailles  &les  oreilles 
royalles  fenrefentiroiét  &i’en retireroient,  que 
les  Ei|)agQplz  ont  fait  guerre  aux  Indiés,  qu  ils  les 
ont  tues, qu  ils  leur  ont  ofté  leurs  femmes,leurs  en- 
fans , amis,  & proches  parens,  & qu’ils  les  ont  défi* 
pouillez  de  tous  leurs  biens,il  aeftécy  deftlis  affez 
prouuej&  auffi  le  pais  totalement  defpeupte  & de- 
fert  te  dem  ôftrede  monde  le  crie. les  Anges  le  de- 
pleurét,&  Dieu  te  nous  enfeigne  tous  tes  iours  par 
tes  grans  chaftiemens  dont  il  vfe  contre  nous. 

EXT  R AI  C T DE  LA  R A I- 
1 SON  SEPTIEME. 

T Es  Efpagnolz  fuçent  aux  Indiens  toute  lafub- 
J^ftance  du  corps,  par  ce  quilsn  ont  autre  chofe 

à la  maifon.Ils  leur  font  cracher  dufang.Ils  les  j 
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expofent  'a  tous  dagers.-  ils  leur  mettét  fus  des  tra- 
uaux  diuers  & intolérables, & par  dcffustout  cela 
ils  leur  donnent  beaucoup  de  tormens,  des  b alto- 
nades  & des  fiagellations.-en  fomme,ils  les  galtent 

&confument  en  mille  maniérés.  : 

Mettre  les  Indiés  en  la  puiffanee  des  Elpagnolz 
eft  donner  la  gorge  desenfansi  des  forlenes  & 
frénétiques  qui  tiennent  vn  rafoir  enmain  : ç|it  , 
mettre  les  hommes  en  la  puiffanee  de  quelques  fu- 
rieux & capitaux  ennemis,  qui  de  lôg  temps  les  a- 
uoiét  attêdu  auec  grad  defir  de  les  mettre  a mort: 
c’eft  corne  fi  on  mettoit  vne  belle  ieune  hile  en  la 
puiffanee  d’vn  ieune  homme  prins)tranfp.orte  & a- 
ueuslé  de  fon  amour,  dont  enfuyuroit  qu  elle  le- 
roit  gaftee  & violée, finô  qu’elle  fuft  miraculeule- 
met  prelcruee.  En  Tomme,  ce  feroit  eôrne  fi  ornes 
mettoit  entre  les  cornes  de  taureaux  enragez,  ou 
fi  on  les  deliuroit  aux  loups,  aux  liés,  & aux  tigres 
delôcrtéps  affamez.  Et  ce  que  aideroient  & ftrui-v 
roient  les  loix  & les  deffences  & menaces  faidesa 
ces  animaux  cruels  de  ne  le*-  deuorer  point,  nous 
disôs  & affermés  q tout  ' .tac prdfiteroiétles  loix, 
defenfes,&  menaces  à ' endroiét  des  Efpagnolz,  q 
ayans  puiffanee  ibr les  Indiens,  ils  ne  les  tuaüent 
pour  auoir  de  lor.Et  par  la  grande  & logue  expe- 
rience  q nous  en  auons , nous  certifions  a V.  Ma. 
que  encores  qu’elle  commandai!  démettre  vn  gi 
bet  deuat  la  porte  d vn  chacûEfpagnol,  & qu’elle 
iuraft  par  fa  couronne  que  pour  le  premier  Indien 
qu  6 trouueroit  a dire>ou  qui  fçroit  tueûl  les  y te- 
roit  pédreyüs  ne  lairront  pour  tout  cela  de  tuer  les 
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Indié$,fî fa  Maieftéconcede  & permet  qu’ilsayent 
fur  eux  commodément  ou  puiffànceouauthorité 
immédiatement,  ou  en  queicôque  autre  maniéré. 

EXTRAICT  DE  LA  Rai- 
son HVICTIEME. 

r\Vtre  ce  que  les  Indiens  endurent  pourferuir 
contenter  les  Efpagnolz,on  leur  dône  auf- 
fi  vn  bouchier  ou  cruel  bourreau  qui  les  tient 
en  commande  en  chacune  ville  ou  place , lequel 
on  appelle  Eftanciero  ou  Calpifque  , à fin  qu’il 
tienne  la  main  fur  eux  , & les  face  trauailler  & 
faire  tout  ce  que  le  Seigneur  commandeur  où 
principal  larron  veut.  Que  quand  il  n’y  auroit  au- 
tre forment  en  enfer, ceftuicy  cft  incôparable.  Ce 
bourreau  les  fouëttesleur  donne  des  baftonnades, 
ies  arroufe  de  lard  bruflant.-il  les  afflige  par  des 
tormens  & trauaux  continuels  : il  viole  & force 
leurs  filles,  & femmes,  les  deshonnorant  & en 
abufant:  il  mange  leurs  poulies  qui  font  le  plus 
grand  treforquils  ayent,  non  qu’ils  les  mangent 
eux  mefmes , mais  ils  en  font  prefent  & ferui- 
ce  à leur  Seigneur  & Tyran  maior.  Il  leur  fait 
encores  d’autres  tormens  &fafcheries  fans  nom- 
bre. Et  à fin  qu’ils  ne  facent  complainterde  tant 
de  maux:ce  diable  les  intimide, & dit  qu’il  les  ac- 
Cufera  de  ce  qu’il  les  auroit  veu  idolatrer.En  fom- 
mc,ils  ont  a côplaire  & côtenter  plus  de  vingt  per- 
sonnes defordonne's  & delraifonnables,de  manié- 
ré qu’ils  ont  quatre  Seigneurs  & maiftre , voftre 
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Maiefté,leur  Cacique,  celuy  à qui  ils  font  donnez 
en  commande, & l’Eftanciero  de  qui  ie  vies  main- 
tenant de  parler  .'lequel  Eftanciero  leur  eft  plus 
grief  que  vn  quintal  de  plomb.  Et  nous  pouuons 
auec  la  vérité  ercores  adiouter  à tous  ceux  là, 
tous  les  mouchachos  et  Mores  defquels  fe  fert  le 
commandeur  & maiftre:  car  tous  ceux  cy  trauail- 
lent , oppriment  & defrobbent  aufli  ces  poures 
gens  là. 

EXTRÀICT  DE  LA  RAI- 
SON BIXIE  ME. 


IL  eft  fort  à craindre  que  Dieu  defoleral’efpagne 
à caufe  des  grans  pechez  que  cefte  nation  a per- 
pétré és  Indes, dont  nous  voyons  vn  chaftcy  ap- 
parent ,&  lequel  tout  le  monde  void&  conftfle 
eftre  défia  acheminé,  par  lequel  Dieu  nous  afflige 
&monftre  auoirefté  fort  offenféen  ces  quartiers 
la , à caufe  de  la  deftruâiô  & degafts  de  ces  natiôs 
la,  que  de  tant  de  trefors  qu’on  atirédeslndes  en 
Efpagne  (que  le  Roy  Salomon  ny  autre  Roy  en 
tout  le  monde  n’a  iamaiseu  , veu,ni  ouy  d’autant 
d’or  & d’argent)rien  n’en  eft  demeuré.  A ufli  de  ce 
qu’il  y auoitvn  peudeuant  que  les  Indes  fedef- 
couuriffent , on  n’en  voidà  ceft’heure  rien , tant 
foit  il  peu. Dont  aduient  que  toutes  chofesfont 
trois  fois  plus  cheres  qu’elles  ne  fouloient,  & que 
le  poiire  peuple  endure  beaucoup  de  miferes  ayat 
neceffité.  Et  vofirc  Maieftc'  ne  peut  exploiter 
chofes  grandes. 


ij 8 Çntdute?  des  Efpa^nolT 
EXTR  AICT  DE  LA  KAX- 

SÛN  ONZIEME, 


^T^Out  le  temps  que  Lares  gouuerna  > qui  furent 
JL  neuf  ans  , on  n’a  eu  non  plus  de  foing  d’endo- 
<9xiner&  mener  à falut  les  Indiens,  & n’y  a on 
non  plus  trauaillé  ou  péfé,  que  fils  euffent  efté  des 
bois  des  pierres, des  chiés  oudes  chats.il  defFaifoit 
de  grades  villes  3c  places, donnât  à vn  Efpagnol  cét 
Indiens,  à vn  autre, cinquâte,&  à vn  autre, plus  ou 
moins, felo  que  chacun  auoit  fa  grâce  3c  faueur^Sc 
qu  i!  luy  plaifoit  en  donner.il  donna  les  enfans,les 
viéillarsjles  femmes  enceindes  3c  accouchées,  les 
hommes  de  qualité  & d’eftat , & de  la  commune, 
les  Seigneurs  naturels  des  villes,  3c  du  païs  : il  les 
donna  en  partage  à qui  il  voulut  plus  de  bien  & de 
profit, difant  en  la  lettre  de  la  commande, comme 
il  f enfuit  : A vous  tel  font  donnez  autant  dTndiés 
auecleur Cacique, à finque  vousen  feruiezen  vos 
minières  3c  affaires.De  maniéré  que  tous , 3c  petis 
êc  grans,  enfans  3c  vieux  qui  fe  pouuoyent  foufte- 
nirfurîes  pieds, hommes, femmes  groffes  3c  ac- 
couchées trauailloient , 3c  feruoyent  auffi  long 
temps  que  famé  leur  battoit  au  corps. 

Ilconfentit  qifon  emmenaft  les  hommes  ma- 
riez,pour  tirer  de  l’or, dix, vingt, trente, quarante, 
3c  huidante  lieues  & plus  loing.  Les  femmes  de- 
meuroient  es  métairies  3c  granges,  faifans  des  tra- 
uaux  fort  grans, affemblans  des  monceaux  pour  le 
faid  des  pains  qui  fe  mangent , qui  eft  amonceler 
de  la  terre , laquelle  elles  fouillent  & elleuét  iuf» 
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ques  à quatre  paulmes  de  hault,&  de  douze  pieds 
en  quarré,qui  eft  trauail  d’vn  géant, mefmemêt  de 
fouir  en  terre  dure  non  auec  beches  ou  louchets, 
mais  auec  paux.  Et  en  autres  lieux  elles  filoyent 
du  cottô , & faifoient  d’autres  diuers  feruices, les- 
quels on  trouuoit  les  plus  propres  pour  gaigner  & 
faire  des  deniers,  de  maniéré  que  le  mary  & la 
femme  ne  fentreuoyoyet  point  l’efpace  dehuid 
ou  dix  mois  ou  d’vn  an.Et  quad  au  bout  de  ce  téps 
là  ils  venoientàfe  rencontrer,  ils  eftoiët  tant  laf- 
fez  & foibles  de  faim  & de  trauail, qu’ils  n’auoient 
point  enuie  de  cohabiter  enfemble  : & ainfi  la  gé- 
nération ceffa  entre  eux, & les  petis  er.fans  engen- 
drez mouroiët, parce  que  les  meres  n’auoiet  point 
de  laid  pour  les  nourrir, à caufe  du  trauail  & de  la 
faim  qu’elles  enduroiet,  lefqueiles  chofes  ont  efté 
auffi  caufe  q en  l’ifle  de  Cuba  par  l’efpace  de  trois 
mois,vn  d’entre  nous  y ellât  prefent,moururét  de 
faim  fept  mille  enfans.  Quelques  femmes  defelpe- 
rees  eftoufferent  & vuerét  leurs  propres  enfans, & 
d’autres  fe  fentas  enceindes  mageoient  certaines  • 
herbes  pour  faire  perdre  leur  fruid , de  maniéré 
que  les  homes  mouroiét  aux  minières,  & les  fem- 
mes perilfoiét  aux  métairies.  Ainfi  cefsâtla  gene- 
ratiô  tous  defailloiét  en  peu  de  teps,  & fe  delpeu- 
ploit  touticeluy  païs.  Ledit  gouuerneurles  dôna 
à fin  qu’ils  trauaillalTent  côtinuelement  fans  aucd 
repos.Etpar  deflus  ce  grad  trauail, il  cofentit  auffi 
qu’ils  fuffent mal  traidez  auecvne  rigueur &au- 
fterité  extreme . Car  les  Efpagnolz  aufquels  ils 
eftoient  donnez  en  cômande,  commettoient  cer- 
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tains  bpurreauxfur  eux,  vn  es  minières  lequel  ils 
appelloiét  Minierod’autre  es  métairies,  qui  eftoit 
appellé Eftancierojgés  defiiaturez  & fans  pitié, qui 
les  battoient  de  baftons  & de  verges,  leur  donnas 
des  foufflet$,&  lespicquansd’cfguillons,les  appel- 
lans  toufiours  chiens.  Et  ne  veoit-on  iamais  en 
eux  aucun  ligne  d’humanité  ou  de  douceur, & n'e- 
ftoit  de  leur  faid  qu’extreme  amertume , rigueur 
&aufterité.  Que  à la  vérité  ce  feroit  cruauté  de 
traider  ou  gouuerner  ainfi  mefme  les  Mores  les 
plus  cruels , pour  tous  les  maux  qu’ils  pourroient 
auoir  faits  aux  Chreftiés,  eftâsles  Indiës  vne  gent 
trefappriuoifee.treshumaine , trefdouce,&  treio- 
beifsâte  fur  toutes  les  gens  du  môde.Et  par  ce  que 
àcaufede  ces  trefmalheureuxEftâcieros  & miniè- 
res , & de  tant  de  trauaux  qu’on  leur  mettoit  fus, 
quelques  vns  f’enfuirent  furies  môtagnes,  faifans 
leur  copte  qu’on  les  feroit  affeuremét  mourir  des 
E'pagnolz  choilîrent  vn  certain  officier  qu’ils  ap- 
pellent Alguaziles  del  Campo,  qui  les  alioit  pour- 
fitiure  & vener  aux^nôtagnes. Ee  gouucrneura- 
uoit  es  villes  & places  des  efpagnolz, certaines  per- 
sônes  des  plus  honorables  & des  plus  apparetes  de 
ceux  qu’il  y auoit,  qu’il  appella  vifitateurs , aufqls 
feulemét,  pour  le  regard  de  l’office,fans  les  autres 
partages  ordinaires  qu’il  leur  auoit  fait,il  dôna  auf 
lî  pour  falaire  cétlndiésquidesferuiflent.  Ceux  la 
eftoiét  les  plus  gras  bourreaux  de  la  ville, & eftoiét 
plus  cruels  que  tous  les  autres, par  deuantlefquels  j 
eftoiét  menez  &prefentez  parles  Alguaziles  del 
Capo,ceux  qui  auoient  efté  attains  & prins  à cefte 

chafle  1 
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chaffed’accufateur  celuy  qui  les  tenoit  en  côman- 
de,fe  trouuoit  là  prefent?&  les  accufoit,disât,que 
ceftuy  Indien  ou  Indiés  efloient  des  chiens, qui  ne 
le  vouloicnt  point  feruir,&  qu’ils  alloient  tous  les 
iours  aux  montagnes  pour  eftre  des  faincans  & vil» 
lacos:&  demâdoit  partant  qu’il  les  chaftia£t.|Le  vi- 
litateur  les  lioit  incontinent  à vn  pal,&  luy  mcfme 
auec  fes  propres  mains  prenant  vne  corde  poiffee, 
laquelle  on  appelle  furies  galeres  Anguille, qui  eft 
comme  vne  verge  de  fer, leur  dônoit  tâ^  de  coups? 
& tant  cruelement  les  battoit,  que  le  Üng  decou- 
loit  d’eux  en  beaucoup  d’êdroits  ? & eftoiët  laiffez 
pour  morts:Dieu  eft  tefmoing  des  cruautez  com- 
mifesà  l’endroit  de  ces  agneaux.  le  croy  que  de 
mille  parts  ie  n’en  pourroy  dire  ou  reciter  vne?ou 
ne  pourroit  eftre  recitépar  autre  quelconque, co- 
rne il  appartient.Le  trauail  qu’on  leur  mettoit  fus, 
c’eftoit  de  leur  faire  tirer  de  l’or  : pour  quoy  faire 
il  feroit  befoing  d’homes  de  fer, car  il  faut  tourner 
les  môtagncs  le  delfus  delfoubs  millefois,en  fouï£° 
fant  & bêchant  les  rochiers,&  lauant  & nettoiat  le 
mefme  or  es  riuieres?où  ils  font  côtinuellementen 
l’eau?  fe  creuans  3c  rompans  le  corps.  Et  quand  les 
minières  mefme  donnen  t de  l’eau , pardelfus  tout 
autre  trauail  il  faut  auffi  puifer  à bras  icelle  eaue. 
En  fomme,  pour  comprédre  quel  trauail  c’eft  que 
d’afsëbler  or  & argët,il  plaira  i voftre  Maiefté  cô- 
fiderer,que  les  Empereurs  gétils&payés(exceptef 
la  mort)ne  donoient  point  aux  martyrs  plus  grSd 
torment  ou  côdamnatiô,  que  de  les  mettre  à tirer 
du  métal.  Quelques  fois  les  tenoit  on  es  minières 
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va  an  entier, mais  depuis  quâd  on  a veu  que  beau- 
coup y mouroient,ilfut  ordône  qu’on  ne  tireroit 
de  cinq  mois  de  l’or , lequel  puis  apres  fe  fondroit 
en  quarante  iours,  durât  lequel  temps  ils  fe  repo- 
feroient.  Et  leur  repos  eftoit  en  ce  qu’ils  faifoient 
des  monceaux  de  ce  qu’ils  mangeoient  durant  ces 
quarate  iours, c|bi  eftoit  fouir  la  terre,&  la  mettre 
en  môceaux  defquels  a eftédit  defTus,qui  eftoit  vn 
trauail  plus  grâd,que  n’eft  de  dreffer  les  vignes, ou 
laboure  r la  terre.  Ils  ne  fçauoiét  par  toute  l’annee 
quâd  il  eftoit  fefte,  & ne  ceffoit  on  de  les  faire  tra- 
vailler ou  peu  ou  beaucoup . Et  en  tout  ce  grand 
trauail  on  ne  leur  donnoit  aflez  à manger, non  pas 
meûnes  de  Caçabi , qui  eft  le  pain  du  païs , fait  de 
racines , de  petite  nourriture  f’il  n’eft  accôpagné 
de  chair  oudepoifsô.Auec  cela  on  leur  dônoit  du 
poiure  du  païs,&  des  ayes,qui  font  des  racinçs  co- 
rne nauets , rôtis  ou  bouillis.  Et  quelques  Elpa- 
gnolz  qui  vouloiét  eftre  eftimez  larges  & liberaux 
à doner  à manger,  faifoiét  tuer  vn  porceau  toutes 
lesfepmaines  pour  cinquâte  Indiés.Etle  Miniero 
en  mangeoit  & deftruifoit  les  deux  quarts , repar- 
tant les  deux  autres  quarts  aux  Indiës, en  donnant 
touslesioursà  vn  chafcun  autât  comme  les  freres 
lacopins  donnent  de  pain  bénit  es  Eglifes.  Il  y en 
auoit  de  tels , lefquels  n’ayas  que  dôncr  à manger 
aux  Indiés  à caufe  de  leur  auarice  ils  les  enuoyoiët 
paiftre  deux  ou  trois  iours  aux  champs, & auxmô- 
tagnes,où  ils  fe  pouuùiét  faouller  de  fruids  des  ar- 
bres qu’il  y auoit,  & auec  ce  qu’ils  en  rapportoiét 
enlapance,il  les  faifoient  trauailler  deux  ou  trois  ? 
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autres  ioursfans  leur  donner  vn  feul  morceau  à 
mâger.  Que  pour  l'amour  de  Dieu  voftre  Maieftë 
confidere  quelle  fubftance  ou  Forcé  pourroient 
auoir  de  ces  chofes  ces  corps  là  tât  délicats  de  na- 
ture,& tant  foibles,quafi  du  tout  confumés>&  tra- 
uaillés  de  ladide  oppreflion  ! & comment  ils  pou- 
uoient  viure  long  temps,  menas  vne  vie  tat  trifte, 
tantangoiffeufe  & auecfigrans  trauauxlansman^ 
ger.Le  Gouuerneur  cômanda  qu’ds  fulTent  payez 
de  leurs  iournëes&  falaire , & pour  leurs  delpens, 
trauaux&feruices  qu’ils  faifoiet  auxElpagnoIs,& 
eftoit  leur  payement  trois  blacas  pour  deux  iour- 
nées,qui  montent  par  an  vn  demy  Caftillan  qui 
vaut  22j.marauadis:qui  pouuoit  fuffire  pour  ache- 
ter vnpeigne , vn  miroir  & vn  chappelle t de  Pater 
noftres  verdes  ou  bleues.  Auffi  ne  leur  donnoit  on 
beaucoup  d années  rie  du  tout:mais  la  faim,  & les 
angoiffes  eftoient  fi  grandes , que  les  Indiens  ne  fe 
foucioient  point  beaucoup  de  tout  celà,&  ne  pen- 
foiét  à autre  chofe  qu’à  mâger  vne  fois  leur  faoul, 
ou  à mourir, defirans  de  quitter  vne  vie  tant  defct 
peree.  Il  leur  ofta  entièrement  la  liberté,&  permit 
que  lesEfpagnolz  lesmiffent  en  vne  plusalpre  fei- 
uitude  &prifon , que  perfonne  qui  ne  les  auroit 
veu,  pourroit  croire  ou  côprendre,nayâsdu  tout 
rien  en  celle  vie  de  quoy  ils  peuffent  iouïr  libre- 
mët:&  encores  que  les  belles  ont  par  fois  quelque 
liberté  & relafche  pour  paillre  quand  on  les  met 
aux  champs , fi  ne  donnoientles  Elpagqolz  des- 
quels nous  parlôs,à  ces  poures  Indiens  pour  ce  fai« 
re,ny  pour  autre  chofe, ne  téps  ne  loifir.Le  mefine 


ï é 4 Cruauté % Efpagnolz 

Gouuerneur  lcsmcttoiét  en  vne  feruitudc  abfo- 
luë, perpétuelle,  forcée  & inuolontaire:car  ils  n’a- 
uoiet  iamais  la  volôté  libre  de  faire  chofe  qui  fut 
d’eux  mefme,finô  que  la  cruauté  & delir  d’auoir,& 
la  tyrannie  des  Efpagnolz  les  voulut  pouffer  à faire 
quelque  chofe,  non  comme  hommes  captifs, mais 
tome  belles  que  Ion  mené  liées  pour  leur  faire  fai- 
çç  qu’on  veut.  Quad  quelquefois  on  les  lailïoit 
aller  àlamaifon  pour  lè  repofer,ils  n’y  trouuoient 
ne  femme  ny  enfans , ny  aucune  chofe  pour  man- 
ger : aulïi  f’ily  euft  eu  que  manger,on  ne  leur  euft 
point  permis  de  tëps  pour  l’apprefter  : & n y auoit 
autre  remede  que  de  mourir.  Ainfi  ils  deuindrent 
malades  pour  les  longs  & grands  trauaux , & cela 
aduenoit  bien  toft  & facilement,par  ce  que,  corne 
il  a efté  dit,  ils  font  gens  trefdelicats  de  nature , & 
leur  venoit  bien  fort  à contraire  d’ellre  amli  mis 
fubitement  contre  leur  couftume&  fans  aucune 
mifericorde  en  fx  grans  trauaux , d’eftre  frappez  a 
coups  de  pieds  & de  ballons,  & d’ellre  nommez,  à 
tout  propos  villacos , en  difant  qu’ils  faifoxent  les 
malades , comme  des  maraux , pour  ne  trauaxller. 
Quand  les  Efpagnolz  virent  que  la  maladie  l’aug- 
mentoit , & qu’on  ne  pouuoit  attendre  d eux  ne 
feruice  ne  profit,  ils  les  remioyerent  en  leurs  max- 
fons.leur  donnans  pour  faire  le  chemin  de  trente, 
quarante  ou  huidante  lieues, vne  demie  douzaine 
de  radix  ou  reforts, qui  font  vne  façô  de  nauetz,& 
vn  peu  de  Caçabi  : & les  poures  gens  n’alloient 
point  loing , qu’ils  ne  mouruffent  defefperez , les 
vas  alloicnt  deux  ou  trois  lieues , & dix  & ving 


Perpétrées  aux  Indes.  i6j 

auec  graddefir  d’attaindre  la  maisô,  & finir  là  leur 
vie  infernale  qu’ils  enduroient , iùfques  à ce  qu’ils 
tomboient  morts  par  les  chemins  : 8c  fouuétesfois 
nous  en  auons  trouue  de  morts , 8c  d autres  auons 
trouué  qui  rendoient  l’efprit,  8c  d'autres  qui  ago- 
nifoiêt5gemifTans,&:  disâs  le  mieux  qu’ils  pouuoiét 
faim, faim. Quand  ledit  Gouuerneur  veoit  que  les 
Elpagnolz  auoienttuéla  moitié  ©u  les  deux  tiers 
des  Indiens, qu’il  leur  auoit  donnés  en  commande, 
il  venoit  de  nouueau  à tirer  le  fort, & faire  partage 
des  Indiens , fuppleant  le  nombre  qu’il  auoit  don- 
né autresfois:&  faifoit  cela  quafi  tous  les  ans. 

Pedrarias  entra  en  la  terre  ferme, comme  vn  loup 
de  long  temps  affamé  entre  en  vn  troupeau  de 
moutons  & agneaux  paifibles  & innocens,&  com- 
me vne#ùreur&  courroux  de  Dieu  commettant 
tant  de  tueries, defcôfiture,larrecins, violences  8e 
cruautez  auec  les  Efpagnolz  qu’il  auoit  leuez,& 
defpeupla^tant  de  villes  & places  qui  eftoient  co- 
rne de  s formiliereS, pleines  degé$,que  iamaisiln’a 
efté  veu,  ouy,ny  efeript  chôfe  femblable  par  aucû 
de  tous  ceux  qui  fe  font  auiourd’huy  mefiez  d’ef» 
crire  hiftoires.il  defrobba  fa  Maiefté  8c  fes  fubiets 
auec  ceux  qu’il  mena  quât  &luy,&  les  dommages 
qu’il  fit  môtoiét  plus  de  quatre, voire  de  fix  milliôs 
d’or,  il  rendit  defertes  plus  de  quatre  ces  lieues  de 
païs:afçauoir  depuis  le  Darien,où  il  arriua  premie- 
remet, iufques  à la  prouincc  de  Nicaragua, vn  païs 
le  plus  heureux , le  plus  riche  5 & le  plus  peuplé  du 
monde.  De  ceft  homme  malheureux  commença 
premièrement  la  peftilence  de  donner  les  Indiens 
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en  commande, &fteft  puis  apres  efpandué  par  tou- 
tes les  Indes  ou  y a des  Efpagnolz , par  laquelle 
toutes  icelles  gens  fediesfont  : de  maniéré  que  de 
luy  & de  Tes  commâdes/eft  procédé  le  vray  degaft 
& defolation  que  Ÿoftre  Maiefté  a receuë  de  tant 
&fi  grans  royaumes, depuis  Tan  1504. 

Quand  nous  difons  que  les  Efpagnolz  ont  de- 
ftruid  & defolé  à yoftre  Maiefté  iept  royaumes 
plus  grans  que  n-eft  Efpagne  5 il  faut  entendre  que 
nous  les  auofts  yeu  plains  de  gens  comme  vne  for- 
miliere  de  formis^Sc  que  a prelent  il  n’y  a plus  per* 
fonhe, parce  queles  Efpagnolz  on  tué  tous  les  na- 
turels dupais  de  la  façôfufdite,  & que  les  villes  & 
places  ne  retiennent  que  les  murailles , tout  ainfi 
comme  fi  toute  Efpagne  fut  defpeuplee, rem  anan$ 
feulement  lçs  murailles  des  villes  , vill,^^&  pla- 
cesytoutesdejs  gjen$:en  eftans-m^rts.  r>mc 

EX  T 11  A I Ç T D E L A RAI- 

SQ'N.  TREXSIE  ME, 

^ 7 Offre  Maiefté  n’a  point  en  toutes  les  Indes  vp 
Y Marau^dfflde  rente,  qui  foit  certaine , perpe-5 
tuelle,& •durable,  mais  tout  le  reuenu  eft  côw 


me  les  fueilles  r ^ la  paille  qu’on  leue  de  defliis  la 
terre  lefquellfM^P^8  eftans  cueillies  vnefois,  on 
n’y  retourne  plusvEtainfiTeft  tout  le  repenu  que 
voftre  Maiefté  a é$  Indes,  vain  & de  trefpçtite  du- 
rée, comme  vne  bouffee  de  vent , non  pour  autre 
caufe , que  pour  autant  que  les  Espagnol?  ont  en 
leur  puiffapce  les  Indiens  : & comme  ils  les  tuent 


Perpetrees aux  Indes  l6y 

& diminuent  iournellement,  il  faut  neceffairemet 
queauflîlesdroicts  & rentes  de  voftre  Maiefte  le 
diminuent. 

Le  royaume  d’E  pagne  eft  en  grand  danger  de 
fe  perdre  & deftruire,d’eftre  defrobbé3oppreffé3& 
defolé  par  autres  nations  eftrâgeres  5 & h ornement 
par  les  Turcs,&  les  Mores  .-parce  que  Dieu,  qui  eft 
trefiufte , veritable,&  fouuerain  Roy  de  tout  l’v-' 
niuers,  eft  fort  courroucé  pour  les  grades  offertes 
&pechez  que  ceux  d’Éfpagne  ont  cômis  par  tou- 
tes les  Indes, en  affligeant,opprimant5tyrannifant, 
delrobbant,&  tuant  tant  & de  telles  gens3fans  rai- 
fon  ny  iuftice,  & en  defpeuplât  en  fi  peu  de  temps 
vn  tel  8c  fi  grâdpaïs: toutes  les  gens  duquel  auoiét 
des  amesraifonnables,  8c  eftoiét  créées  & formées 
à l’image  8c  femblance  de  la  treshaute  Trinité  , & 
eftâs  vaffaux  de  Dieu  rachetés  de  $ô  fang  précieux, 
8c  qui  tient  compte  8c  ne  foublie  point  d Vn  feui 
d’eux,  &auoit  choifi  l’Efpagne  pour  miniftre  8c 
inftrument  afin  que  elle  les  illuminait  & amenait 
à fa  cognoiffance,&  comme  fil  euft  voulu  la  guer- 
dôner  en  ce  mode  outre  le  loyer  cternel  „ luy  dô- 
na  fi  grandes  richeffes  natureles  , luy  defcouurant 
tant  8c  défi  grandes  terres,  fi  .fertiles  jplailan  tes,  8c 
quât  8c  quant  des  richëllps  artificielles  y de  tant  de 
minières  incôparables  d’or  8c  d5argét5&  de  pierre- 
ries & de  perles  precieufes5auec  beaucoup  d’au- 
très  gras  biens , aufquels  on  n’a  iamais  vsu  ny  ouy 
qu’il  y ait  eu  de  séblables:pour  le  regard  de  toutes 
lefqllesVhofes  elle  f’eftmôftree  ingrate5rédant  tat 
de  maux  pour  tat  de  biês  qu’elle  a receu.Et  Dieu 
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tient  ordinairement  cefté  réglé  a executer  fa  iuflice 
& punition , c’eft , qu’il  chaftie  les  pechez  du  mcf» 
me , ou  du  contraire  de  cela  en  quoy  le  péché  à 
efté  commis. 

La  deftrudion,  les  griefs,  violences, iniuftices, 
cruautez , & meurtres  faits  & commis  à l’endroit 
de/des  gens  là, font  lî  grans,fi  énormes, fi  publics, & 
notoires, que  leslarmes,les  pleurs, & le  fang  de  tât 
d’innocens  enparuiennét  iufques  au  plus  haut  des 
deux,  & n’en  reuiennent  iufques  à ce  qu’ils  ayent 
donné  [aux  oreilles  de  Dieu,  d’où  puis  apres  ils 
defeendent  ça  bas  , & défia  ils  fi eftendent  par  tout 
le  monde,  & fonnent  aux  oreilles  de  toutes  les  na- 
tions eftrangeres,  tout  horribles  & inhumaines 
qu’elles  puiffent  eflre , dont  enfuyura  aux  efeou^ 
tans  vn  grand  fcandale,  vn  horreur,  vne  abomina- 
tion, haine,  & infamie  du  peuple  & des  Rois  d’Efi* 
pagne  : dequoy  pourroyent  fucceder  auec  le 
temps  grans  dommages. 

EXTRA I CT  DE  LA  PRO- 

tejldûon  dudit  Eue f que  & autheur* 

T E dommage , & perte, que  à ceftc  caufe  ont  re- 
-L»ceu  la  Couronne  de  Caftille  & de  Leon,  & que  - 
' toute  l’Efpagne  receura  encores  des  degafts,& 
tueries  qu’elle  fera  du  refte  des  Indesdes  aueugles 
le  verront, les  fourds  l’orront,  les  muets  le  crie- 
ront,& les  figes  le  iugeront.Et  parce  que  nous  ne 
pouuons  viure  long  temps , i’appelle  à tefmoing 
Bicu,&  toutes  les  hiérarchies  &les  Choresdes 


Perpétrées  aux  Indes . i ^9 

An^es,  tous  les  Sainéts  de  la  cour  celefte , & tous 
les  hommes  dumondejmefmement  ceux  la  qui  vi- 
uront  d’icy  à beaucoup  d'annees?  de  la  ceitifica- 
tion  que  i'en  donne  , & de  la  defcharge,que  ie  fay 
de  maconfciencevque  fifa  Maiefté  permet  aux 
Bfpagnolz  les  fufdits  repaxtements  diabolicques, 
& tyrânicques,quoy  qu  il  y Toit  proueu  auec  tel- 
lesloix  & ftatuts  qu’on  voudra  faire,  toutes  les 
Indes  feront  en  peu  de  temps  defertes  & defpeu- 
plees,  comme  eft  maintenant  deferte  l’ifle  Efpa- 
gnolaVans  cela  tresheureufe  & tresfertile  ,&  les 
autres  ifles,&  les  païs  de  plus  de  trois  mille  lieues, 
fans  y comprendre  ladite  ifle  Efpagnola , & les 
païs  qui  en  fontefloignez  & voifins:&  pour  lefdits 

pechez(  comme  i’en  fuis  bien  informe  par  l’elcri- 

ture  fainéte)Dïeu  chaftiera  horriblement,  & peut 
eftrc  deftruira  entièrement  toute  l’Efpagne. 

L’an  mil  cinq  cens  42. 
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PROLOGVE  DE  DE  VE  S- 

QVE  BARTHOLEM  Y DE  LAS 

Cajksou  Cafausyau  trefpmftant  Seigneur  le  Prince  d’Ef 
pagne  Don  Philippe  nofire  Seigneur . 

Reshault  & trefpuiflant  Seigneurie  fus 
ces  iours  palfez  meu,&  induid  par  le 
trefuigilant  confeil  Royal  des  Indes, 
^aueclezele  l'honneur  qu*il  porte  à 
Dieu  noftre  Seigneur,  & la  loyauté  cordiale  dont 
H eft  orner,  pour  leruir  à fa  Maiefté , de  donner  par 
efcri.t.ce  que  aucunefois  luy  auois  déclaré  en  pre- 
sëce  &:  de  bouchera  fçauoir, Quel  eftoit  mon  aduis 
du  tiltre  & droid  que  les  Roys  de  Caftille  ont  à 
la  principauté  fouueraiae  & vniuerfelle  des  In- 
des: comme  ainfi  foit  que  quelques  vnsfe  font 
ieuez(  qui  n'ont  pas  trouué  bô  que  i’aye  traidé& 
négocié  auec  fa  Maiefté  & voftre  Àlteze , à fin  de 
faire  cefler  les  defconfitures  & pertes  qui  ont  efté 
perpetrees  contre  les  gens  de  ce  pais  là)  qui  difent 
que  quand  ieles  detefte  & abomine  auec  vne  telle 
aigreur  5c  afperité  comme  fentes  le  faire  tatque 
viurayie  mets  en  doubte,&  diminue  aucunement 
le  droid  & tiltre  Royal  fufdit* 

Pour  quoy faire,  en  rendant  tefmoignage de 
ce  que  i’en  tiens  à la  vérité, félon  Dieu  & fa 

ftiinde  loy,  ie  prefentay  tréte  propofitiôs,fans  au- 
tre preuue  , que  celle  que  ch  aie  une  contenoit  de 
foymefme,enfuyuant  neceflairemét  l’vne  de  Tau- 
tre:Par  ce  que  ie  fusprelTéde  les  enuoyer  àfa  Ma- 
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ieftéaunom  de  fa  confultatïon  qui  pour  lors  fe 
tenoit. 

Depuis  pourfuyuant  & continuant  le  denr  que 
l’ay  de  feruir  à Dieu  ? en  rembarrant  les  calom- 
nies de  quelques  ynSj  qui  ou  pour  ne  pouoii  com- 
prendre  la  vérité,  ou  pour  auoirdes  dc-fleings  8c 
fins  contraires , prefument  foubs  efpece  feincte  8c 
couloreede  feruir  aux  Roys,(qüide  leur  piopre, 
naïfue  8c  noble  nature  font  d’efprit  & courage  be 
nings&  fimples  3 iugeans&  mefurans  les  autres  a 
leur  aufne)  leur  prefenter  vn  bruuage  venimeux, 
amer,&  parauenture  mortel , qui  ne  gaftent  point 
feulement  les  royaumes  , leur  caufans  vne  cala- 
mité angoiffeufe  , & vne  perdition  doleureufe, 
mais  aufii  font  tomber  mefmes  les  perfonnes  des 
Roys  en  des'dangers  manifeftes,&  en  des  domma- 
ges irréparables,  (delquels  comeiîs  fraudeleux  ils 
infeçlent , tant  qu’en  eux  eft,les  bonnes &fain- 
ôes  affedions  des  Roys , & gaftent  les  vertueux 
defieings  & eftudes  des  Princes.  Dequoy  f’eft  au- 
trefois plaind  ce  trcfpuiftant  Roy  Artarxerxes, 
autrement  nommé  le  grand  Alïuerus , comme  il 
appert  au  liurc  de  Hefter)  De  maniéré  , treshault 
Seigneur  , queji’ay  maintenant  mis  en  œuure  la 
preuue  defdites  trente  propofitions  & d’autres 
d’auantage  , comprenant  le  tout  en  ce  trcsbrief 
fojnmaire  tired’vn  autre  plus  grand  volume , au- 
quel chafeune  propofition  eft  explicquee  pluspar- 
ticulierement , reprefentant  feulement  icy  la  17. 
g c la  18.  propofition  , par  ce  que  toute  la  fub- 
ftânce  de  cefte  matière,  peut  eftre  rameneeàces 
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deux  propofitions  comme  afcs  principes  ou  fins. 

Le  tiltre  de  ceft  œuurc  deuoit  eftre  â mon  aduiss 
(Traiffé  probatoire  de  l'Empire  fouuerdin  & principauté 
yniuerfelle  que  les  1 \oü  de  Cafitlle  & Leon  ont  fur  les  In- 
des) comme  prefuppofant  qu'il  eft  clair,  & prouué 
puis  que  le  fiege  Apoftolique  Ta  concédé  , & 
qu'il  n eft  befoing  d’explicquer  autrement  les  rai- 
fonspourquoy  ceft  empire  peut  auoireftef  côcedé. 

le  pretenen  ce  traicté  fatisfaire  principalement 
à ma  confidence,  vfant  du  miniftere,lequel  il  fem- 
blequeladiuine  prouidence  m’ait  ordôné,eftant 
chargé  de  tant  d’ans(car  ie  paffe  le  nombre  de  cin- 
quante ) caule , que  i’ay  fi  grande  & fi  ample  co- 
gnoifiance  & oculaire  expérience  des  affaires  des 
Indes,  pour  donner  aduertiffement  de  ce  quifieft 
paffe  en  icelles  & de  ce  qui  fiy  deuoit  faire, me  rap- 
portant à ce  meimedefir  que  aux  defordres  que 
i’ay  veu  commettre  en  icelles, fuft  mis  quelque 
jremede. 

Et  parce  que  ceux  qui  plus  empefehent  tel  remè- 
de, & font  plus  dommageables  à ces  païsll,ce 
font,fans  point  de  faute,  ceux,  aufquels  defaillant 
la  vérité  & iuftice  ,ilsfe  parforcent  auec  fard  de 
meflage  de  ce  qui  eft  faux  & iniufte,  auec  cela  qui 
femble  faire  pour  le  feruice  de  fa  Maiefté  de  cou- 
lorer  fingulieremét  le  droiél  qu'il  a en  ce  nouueau 
monde  ,eftans  en  vérité  du  tout^  contraires  à fon 
feruice  & profit  fpirituel  & téporel.  ( comme  tien- 
dra pour  certain  tout  homme  vrayement  Chre- 
ftien  & prudent)  Puis  apres  l'autre  que  i’efpcre' 
d'obtenir  & profiter  par  ce  traiéié  eft,  de  mettre 
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en  euïdence  & en  veiie  les  erreurs  de  ceux  là  qui 
ofent  temerairement  affermer  que  le  droiâ  & 
principauté  des  Rois  de  Caftille  fur  les  Indes,  eft 
fonde'  ou  doit  eftre  fondé  en  armes  & en  grande 
puiffance, entrant  en  elles  comme  entra  & eftablit 
fa  domination  Ncmbrod  qui  fut  le  premier  ve- 
neur & oppreffeur  des  hommes(comme  le  donne  à 
cognoiftre  la  fainéte  Efcriture)&  comme  Alexan- 
dre le  gran  d & les  Romains , & tous  ceux  qui  ont 
cfté  remarcables  & fameux  Tyrans  , fondèrent 
leur  empire , & comme  au  iourd’huy  le  Turc  en~ 
uahit , trauaille  & opprime  là  Chreftienté. 

Combien  ceux  là  qui  prononcent  vne  telle  fen- 
tencc , font  mauuaisferuice,  & offenfent  la  fince- 
rité  & l’amour  de  la  iufticc  des  Rois  de  Caftille,  U 
eft  bien  aifé  à iuger. 

Pour  laquelle  chofe  prouuer,ils  mettent  erreur 
fus  erreur , & tirent  apres  eux  d’autres  chofes  ab- 
furdes , mefehantes  & trefindignes  d’eftre  ouïes 
de  ceux  qui  font  tenuz  pour  Chreftiens  & hom- 
mes raifonnables.Car  c’eft  chofe  ordinaire  à ceux 
qui  vont  fe  foruoyans  de  la  vertu  ou  vérité , que 
enexeufaps  vne  faute  ou  défend  ans  vn  erreur , ils 
en  commettent  d’autres  pires. 

Il  y a d’autres  qui  affignent  autres  tiltrés  plus 
honneftes,qui  ne  méritent  pas  moins  d’eftre  reiet- 
tez,  reprins,  & mocqués:comme  font  ceux  qui  di- 
fent,que  parce  que  nous  fommesplus  prudens,ou 
parce  que  nous  fommes  plus  proches,  ou  parce 
que  les  Indiens  font  entachez  de  tels  & de  tels  vi- 
ces nous  lespouuons  fubiuguer  : & tiltrcs  fembla- 
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blés , auec  lefquels  tant  f en  faut  qu’ils  cîreflent  & 
conferment  ce  qn’ ils  penfent  fortifier  , qu’ils  le 
repAierfent  par  terre . 

Afin  que  fa  Maiefté  fâche  ce  que  deffus,  & que 
comme  trefchreftien,&  trefiufte,il  difcerne  entre 
ce  qui  eft  net  & no  net,  entre  ce  qui  eft  iufte  5c  in- 
iufte/e  prefentant  à luy  la  vérité:  5c  qu’il  cognoif- 
lè  auffi  qui  le  fer t de  bonne  volonté,  5c  ceux  auflî 
qui  pour  fatisfaire  à leurs  propres  affrétions  5c 
profit  particulier , inuentent  & côtrouuent  tiltres 
nouuéaux  de  fes  Indes , qui  ne  font  point  proba- 
bles ny  valables  , auecefperance  de  pouuoir  aller 
luy  baifer  les  mains  pluftoft  que  ie  n’ay  fceu  faire, 
& parce  que  en  prefentant  ce  traicté  à V.Â  .fa  Ma- 
iefté en  f era  feruie,puis  que  là  où  elle  va  , elle  fera 
tant  empefchee  : le  fupplie  humblement  voftre 
Alteze  de  le  receuoir  en  fon  nom , 5c  de  l’exami- 
ner , difcerner , 5c  cognoiftre  auec  telle  fagefle  & 
bonté,  qu’elle  tient  de  fa  Maiefté,  & comme  fa 
Maiefté  feroit5puis  que  ainfi  eft  que  la  diuine  pro- 
uidence  a ordonné  à voftre  Alteze  d’heriter  le 
mefme  droiét,  comme  efperons,  d’empire  & prin- 
cipauté. Et  fil  femble  que  ce  foit  chofe  conuena-* 
ble  qu’il  doibue  eftre  publié  hors  de  ce  royaume, 
ie  le  mettray  en  Latin,fi  voftre  Alteze  me  le  com- 
mande. Et  fil  ne  mérité  eftre  publié  ny  en  Latin 
ny  en  vulgairefil  y aura  peu  de  perte:  parce  que  ie 
l’ay  fait  feulement  imprimer , à fin  que  voftre  Al- 
teze  le  peuft  lire  plus  aifement  : la  vie  glorieufe  5c 
eftat  Royal  duquel  noftre  Seigneur  augmente  5c 
faceprofperer.  Amen* 
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SOMMAIRE  DE  LA  DISPVTE 

ENTRE  LEVES  Q^V  E DON  FRERE  B A R- 

tholc?ny  de  las  Cafas  ou  Cafaus  & le  Docteur  Sepulueda* 

LE  Docteur  Sepulueda  Cronicqueur  de  l'Em- 
pereur noftre  Seigneur  & fire  , eftât  informe  & 
perfuadé  par  quelques  Efpagnolz  de  ceux  qui 
eftoient  les  plus  coupables  des  deftruétiôs  & def- 
confitures  qui  ont  efté faites  du  peuple  des  Indes, 
efcriuit  vnliureen  façon  de  Dialogue  en  Latin, 
fort  élégant, les  réglés  & fleurs  de  la  rethoricque 
bie  garde  es(  côme  eftât  home  fort  doéte,&  excel- 
lent en  ladite  lague)&  ce  liure  côtenoit  deux  co- 
difions principales:  l’vne  eiRQjie  les  guerres  qui 
ont  efté  faites  par  les  Efpagnolz  contre  les  Indiës, 
ont  efté  iuftes  quat  à la  caufe  &droi&  qu'il  y a 
pour  les  mouuoir.Et  que  generalemët  les  mefmes 
guerres  fepeuuét&doiuët  faire.L’autre  côclufiô 
ciLQue  les  Indiens  font  obligez  de  fe  foubmettre 
pour  eftre  gouuernez  par  les  Elpagnnolz  côme  les 
moins  entédus  à ceux  qui  font  plus  fages:  Que  fils 
ne  veullent  fialfuiettir,les  Efpagnolz  leur  peuuent 
faire  guerre,  côme  il  alferme.Ceftes  font  les  deux 
caufes  de  la  perte  & mort  d’ vne  fi  grâdeinfinité  de 
gës  & que  plus  de  deux  mille  lieues  de  païs  ont  e- 
fté  defpeuplees par  nouuelles  & diuerfes  maniérés 
de  cruautez  ôc  inhumanitez  des  Efpagnolz  aux  In- 
des.-à  fçauoir  par  les  coquettes,  côme  ils  les  appel- 
lent, & les  commandes , qu’ils  ont  accouftumé  de 
nommer  repartemens.  Ledit  Docteur  Sepulueda 
dôna  couleur  à fontraiété, par  ce  qu’il  publia  vou- 
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loir  iuftifier  le  tiltre  que  les  Roisde  Caftille  & Lcô 
ont  à la  dominatiô  & fouueraine  té(  vniuerfelle  de 
ce  mode  des  Indes,  pour  mieux  couurir  la  dodri- 
ne  qu’il  voulut  efpâdre3&  femer  par  ces  royaumes 
& par  les  Royaumes  des  mefmes  Indes.il  prefenta 
ce  liure  au  confeil  Royal  des  Indes,  fuppliât  aucc 
grande  inftance  & importunité,  qu’ilsluy  donnafi» 
fent  côgé  de  l’imprimerice  quils  luy  refuferét  par 
plufieursfois,voyans  lesfcadales,dangers,  &dô- 
mages  trefapparens  qui  en  viendroient  au  public. 
Et  voyât  le  Dodeur  qu’il  ne  pouuoit  publier  fon 
liure  , le  confeil  des  Indes  ne  le  permettât  point, il 
fit  tant  vers  fes  amis, qui  fuyuoiêt  la  cour  de  l’Em- 
pereur,qu’ils  luy  obtindrët  vne  patéte  par  laquel- 
le fa  Maieftéle  renuoya  au  côfeil  royal  de  Caftille 
où  on  ne  fçauoit  rien  des  affaires  des  Indes.  Corne 
ces  lettres  arriuerét,eftant  la  cour  & les  Côfeillers 
en  Arâda  de  Dueto  l’an  1547.  l’Euefque  de  la  ville 
royalle  de  Chiapa  Dôfrere  Barthelemi  de  las  Ca- 
fas  ouCafaus,arriuafur  ce  mefme  point  des  Indes 
lequel  eftant  informé  des  menees  du  Dodeur  Se- 
pulueda  , entendit  aufïi  la  matière  que  fon  liure 
contenoit  : & cognoifïant  l’aueugliffement  tref- 
pernicieuxdelautheur  auecles  dommages  irré- 
parables dont  il  feroit  caufe  fi  le  libre  fiimpri- 
moit , il  fi  y oppofa , auec  toute  rigueur  qu’il  peuft 
defcouurant,&declarantle venin  dont  il  eftoit 
plein  , & à quoy  il  pretendoit. 

Les  Seigneurs  du  Confeil  Royal  de  Caftille  co- 
rne fages&  iuftesdelibererent  de  renuoyer  ledit 
liure  aux  Vniuerfité*  de  Salamanca  & Alcala,  puis 

que  la 
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que  la  matière  dôt  il  traiâroit  ,touchoit  la  Théo- 
logie en  la  plus  ‘part  d;iccluy,lcur  commandât  de 
le  examiner  & de  ligner  f’il.fc  deuoit  imprimer: 
lefquelles  Vniuerfitez  apres  beaucoup  de  difpu- 
tes  exa&emët  faites , determinerêt  que  le  liuie  ne 
f’imprimeroit  point , côme  qui  côtenoit  doârine 
qui  n’eftoit  pas  faine.  Le  Dodteur  ne  fe  côtentant 
point  & fe  plaignât  deldites  vniuerfitçz,  délibéra 
nôobftantplufieurs  refus  q les  deux  côfeils  Roy- 
aux luy  auoiét  fait,d’enuoicr  fon  traiùte  a les  amis 
qu’il  auoit  à Rome,  à fin  qu’ils  le  fiffent  imprimer, 
eftat  transformé  en  vue  certaine  apologie^qu  il  a- 
uoit  eferit  à l’Euelque  de  Segouia,par  ce  q le  mef- 
me  Euefque  ayât  veu  le  traûfté & liure  fufdit , l’a* 

uoit  fraternelement& amiablemét  côme^amy  re- 

prins  & auifé  par  lettres.  L’Empereur  eftat  infor- 
mé de  l’impreftio  dudit  liure  & apologie, fit  ineôtï 
net  depefeher  fespatentes,  afip  que  toutes  les  co- 
pies en  fufsétleuees&enfeuelies:&,fHtfemblable- 
mët  cômandé  de  leuer  toutes  les  copies  par  toute 
Caftille,car  ledit  Docteur  auoit  fait  yn  certain  sô- 
maire  dudit  liure  en  vulgaire  , afin  qu’il  fu 11  plus 
diuulgué  par  le  royaume,  & que  toute  la  corcune 
& ceux  qui  ne  Içauent  point  latin , en  fuffent  auflà 
feruis,  la  matière  en  eftat  fauoreufe&aggreable  a 
tous  ceux  qui  defiret  & trauaillét  d’eftre  riches.& 
de  monter  à des  eftats  que  ny  eux  ny  leurs  deuan- 
ciers  n’ont  iamais  eu  fans  leur  couft , fueurs  &an- 
goilTes, voire  fans  la  perte  de  plufieurs.Quciy  voir 
ant  l’Euefque  de  Chiapa,il  délibéra  d’efenre  aulli 
vne  Apologie  en  vulgaire  cotre  le  Sômaire  dudtâ 


Dodeur,pour  la  defence  des  Indes,  impugant  & 
renuerfant  fes  fondemcns  ,&  refpondant  aux  rai* 
fons  & à tout  ce  que  le  Docteur  penfoit  faire  pour 
luy^emonftrant  au  peuple  quad  & quand  les  dan* 
gers , inconueniens  & dommages  que  contient  fi 
dodrine. 

Et  comme  plufieurs  chofes  fuflent  enfuiuies 
apres  ce  que  deflus , fa  Maiefté  commanda  enlan 
paffé  r 5 50.de  faire  vne  aflemblee  en  la  ville  de  Val- 
îadolid  d’hommes  lettrez  Théologiens  6c  Iurifcô- 
fùltes  qui  fe  miflent  auec  le  côfeil  royal  des  Indes, 
à fin  qu’ils  debatiflent  & determinaffent  par  en- 
fcmble , fil  cftoit  licite,  la  iuftice  fauue,mouuoir 
guerres  qu’ils  appellent  conqucftes,  contre  les  gés 
de  ces  royaumes  là,  n’ay ans  commis  aucune  coul- 
pe  nouuellc,  hors  mis  celle  de  leur  infidélité. 

On  manda  quérir  le  Dodeur  Sepulueda , à fin 
qu’il  deelaraft  ce  qu’il  auoit  à dire  fur  ce  faid  : le- 
quel eftant  entré  au  côfeil,  dit  i la  première  feffiô 
tout  ce  qu'il  voulut.  Puis  apres  on  appella  auffi  le- 
dit Euefque,  qui  par  refpacc  de  cinq  iours  conti- 
nuels leur  toute  fon  Apologie  : & parce  qu’elle 
cftoit  fort  longucdcs  Théologiens  6c  les  iurifeon- 
fultes  de  raffemblec  requirent  l’excellent  maiftre 
& pere  frère  Dominique  Soto  confcflcurde  fa 
Maiefté,  & de  l’ordre  de  Saind  Dominique  , qui 
cftoit  de  la  cÔpagnie,  de  réduire  en  vn  fommaire 
,&  d’en  faire  ?autât  de  copies  qu’il  y auoit  de  Sei- 
gneurs,qui  cftoyent  quartoze  en  nôbre , à fin  que*  1 
ayis  eftudié  fus  la  matière,  ils  en  diffent  puis  apres,' 
félon  Dieu,  Jeur  aduis.  Ledit  pere  & maiftre  Soto  \ 
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mit  audit  Sommaire  les  raifons  du  Dofteur,&  cel- 
le,quc  cotre  luy  elcriuit  l’Euefque.Et  fut  dô.ie  au 
Dodcur,  à fa  requefte,  vne  Copie  pour  y refpon- 
dre:duquel  Sômaire  il  tira  douze  obieâions  cotre 
luy , aulquellcs  il  fit  douze  refponces  : contre  lef~ 
qlles  rcfpôces  l’Euefque  forma  douze  répliqués. 

PROLOG VE  DV  DOCTEVR 

Sepulueda  aux  Seigneurs  de  l’aflemblce» 

TResilluflres  & trefmagnificques  Seigneurs , Puis  que 
vos  Seigneuries  & grâces  ont  comme  iuges  ouy  le  Sei- 
gneur Euefque  de  Chiapa,  lire  par  l’efiace  de  cinq  oufix 
iours  le  liure  auquel  il  a trauaillé  beaucoup  et  années  à amaf- 
fir  toutes  les  raifons  controuuees  par luy , & par  d autres, 
pour  prouuer  que  la  conque  fie  des  Indes  ejl  iniufle  ,qu.tnd  on 
veut  fubiuguer  les  Barbares  premier  que  leur  prefcherl'E- 
uangile,quiejl  la  façon  laquelle  a ejleiufques  à prefintfuy 

uie  pornos  Rots  & noflre  nation,  conforme  à U bulle  & co - 
cefion  du  Pape  .Alexandre  fixteme  :C'efl  bien  raifon,  & i'en 
fùpplie,  que  amoy  attfii  il  foit  cocedéqui  defens  l'induit  & 
authorité du Jiege  ,Xpoflolkquc,&  laiujlke  dr  honneur  de 
nos  Rois  & de  noflre  nation,&  qutl  me  fait  preflé attend - 
mment  audience,  tandis  que  ie  refonds  brieuement  & clai- 
rement h fis  obieclions  & fubttlitczç  Et  i eficre , auec  l aide 
de  Dieu,  & de  la  veritéjaquelle  ie  défends , de  monflrer 
veue  d’oeil,  que  tout  ce  qui  fi  dit  au  cotraire  auec  des  raifons 
fiiuoltes  &■  legeres  deuant  de  tels  iuges  trefgrands  & trefi 
fauans,  & dèfquels  on  ne  peut  auoir  foupçon  qu'ils  veullene 
preferer  à la  iuflice  & vérité  qui  ejl  de  fi  grande  import  on- 
ce, autre  chofi  que  ce  foit , tant  deufi  elle  ejlre  refieBee.  le 
viens  doncq  au  propos  abrégeant  mes  parolles'.car  il  y auràit 
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peu  d'honneur  & courtoifie  y fer  de  prolixité  vers  personnes 
tant  occupées  es  affaires  trefgrandesygg  mefme  augouuerm- 
ment  de  larepublicqm* 

PROLOG  VE  DE  L’EVESQVE  DE 
Chiapa  aux  Seigneurs  de  l’affemblee. 

TPgsdluflres  & tre fmagni  fie  que  j Seigneurs , Trefreue- 
rends  & treffeams  peres , iufques  a ceffi, heure  en  ce  que 
tay  leu  & prefenté par  eferit  en  cejle  renome  &hon- 
anorable  ajfemblee,  tay  parlé  généralement  contre  les  aducr- 
[aires  des  Indiens  de  nos  Indes  qui  font  en  la  mer  Oceane> 
[ans  nommer  que  leun , encore  s que  ïen  cogneujfe  quelques 
y ns  qui  trauaillenta  e fer  ire  ouuertemét  des  traite t & font 
leur  principal  efiat  d'exeufer  & defendre  les  guerres  qui 
e [.oient  & font  faites  & fe  pouuoient  faire  contre  ces  gens 
la  * Le  [que  lié  s ont  caufé  tant  de  dommage  s > de [confitures,  de - j 
[rutilons pertes.de  tant  & fi gr  ans  royaume  s, d'y  ne  in  fi-  \ 
nité de  yillesV&  d’yn  nombre  infiny  d'ames,  & que  de  fub-  \ 
iuguer  ces  gens  la  par-guerre  deuant  quelles  ayent  par  pre - j 
dication  de  lafoy  ouy  le  nom  de  le  fus  Chrifi , cjl  chofe  cofor-  \ 
me  à ?io  tire  loy  CbrefUenne > &que  telle  s guerre  s font  iu fie  s:  ' 
defqiâlles  U me  femhle  que  le  reuerend  & excellent  Dolleur 
Se pu! ne dafcfl  maintenant  mamfcjlé  & déclaré  eftre  prin - ) 
ci  pal  mainte  neur  & defenfiur y quand  il  refiod  aux  rai  fions y 
anthonte^  fo luttons  qui  fontx  au  contraire , lefqudles,pour 
detefler  les  mefme  s guerres , & pour  demonfîrer  que  celles 
que  par  antre  nom  ils  appellent  conque  fie  s ,font  iniques  & 
tyraniquesf  ay  compilé  en  y ne  nofire  Apologie , dont  ïen  ay 
Icû  y ne  partie  a y os  excellences  & Seigneuries . Et  puis  quil 
a cherché  a fe  defeomrir  & riaeupeur  ctcflre  tenu  pour  au-* 
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theur  Jïmpieteï  tant  mer  Mes , qui  redondent  à l'informe 
de  la foy.au  deshonmurdu  nom  desChreBiens,  &audom- 
maèe  tant  flirituel  que  temporel  de  U pim  grande  part  du 
lignage  humain  nlm'afemblé  dire  chofe  lufte  corne  elle  eft, 
de  hmpumr  ouuertement , & pourcoupper  le  ch  arien  ve- 
nimeux qu'il  veut  effondre  en  ces  royaumes  pour  les  deftrui- 
re  & dïMichileryde  m'oppofer>&  formali^r  contre  uy*  J 
te  [ hpplte  vos  lüufim  Seigneuries, graces,&patermtet{,  de 
confidcrcr  cefi  affaire  tant  important  & dangereux  non  cont- 
ins le  mien  propre, carie  n'y  preten  autre  chofefinonle  défen- 
dre comme  il  comirnt  'a  vn  Cbreftïen , & comme  (fiant  chef 
appartenante  a Dieu,  a [on  honneur , à l'Eghfevmmrfeüe , 
&à  l'efiat  fbirituel  & teporel  desKpts  de  CaBille  qui  J ont 
tenus  de  rendre  compte  des  pertes  d’ âmes  qui  font  défia  pertes 
& périront  encore*,  fi  la  porte  ne  fie  ferme  a ce  train  calami- 
teux des  guerres  lefqueües  le  Doïkur  Sepulueda  veut  iuBi- 
fier  - & que  ce  fie  tresbonorable  affemblee  n'admette  point  la 
foliacé,  dont  il  vfe  pour  cornrir  a? pallier  fin  opinion  dom- 
mageable, par  laquelle  il  monflre  vouloir  prétendre  de  cou- 
lourer  & defendre  l'authorité  qu'il  appelle  ^poflohcquc, 
& l'empire  des  Roù  de  CaBille  & Leon  quils  ont  fur  ces 
Indes,  car  nul  ChreBien  peut  licitement  & bonne  Bernent 
confirmer  & defendre  l'authorité qu  on  dit  lApoftolicqite, 
ny  la  domination  d'vnLpy  ChreBien  auec  guerres  imuBes, 
en  rempli  fiant  les  montagnes  & ch  amp  s dufing  innocent,  & 
auec  l'infamie  & blapeme  de  Chrift  &defa  foy:Mais 
plufioB  le  fie'ge  ^ Æpofiolicque  eft  par  telle  voye  diffame  & en 
perd  fin  authonté,  & le  vray  Dieu  en  eft  deshotmore , & le 
vray  filtre  & droiB  du  fyyfcnperd  & vient  à rien  : corne 
•tout  homme  fige  & ChreBien  cognoiftr a aifément  par  cela 
inc  (me  nue  le  DoBcur  Sepuluedu  met  en  auant*  Ce  filtre  û* 
J 1 r * M iii 
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drotff  nejl  point  fonde  fur  l'entrer  en  ces  pays  là  & contre 
ces  gens  pour  les  defrobber  y tuer  & tyronmfer  [ou\  couleur 
dcprefcherh  foyconmey  font  entrer,  &yontfattt  les  ty- 
r dns  qut  ont  defîruiB  par  y ne  tuerie  &maffacre  yhiuerfct 
y nefi grande  multitude  d'innocens  : Mais  confiée  en  yne  pd - 
cifiquejouce  & amiable  prédication  de  l'Euangile , O*  in* 
troduBion  & fondation  non feinBe  de  lafoy  & de  la  prin- 
cipauté de  Chnft.  Et  qui  y eut  doner  a ms  Fgis  & Seigneurs 
d\mtrc  filtre  pour  obtenir  U [orner aine  principauté  de  ces 
îndesjl  ne  y oid  goutte:  & cfi  ojfenfeur  de  Dieu , dcjloyal  k 
[on  Eoy^&  ennetny  de  la  nation  Efagnoley  laquelle  ilabufi 
& trompe  trefernicieufement perchant  Remplir  l'enfer  do** 
me  s •Or  kfin  que plujîeurs  d'entre  yos  Seigneuries , grâces  & 
paternité^  ne  yienncnt  f arrefîer  à tels  trefdamnables  hu- 
meurs (corne  trefchrejliens  & trejfçauans)  ce  fera  chofe  pro- 
pre & expediente  d'impofer  (ilencekyne  opinion  tant  nul» 
[ante  (jr  abominable . Et  cobien  que  en  noflre  c Apologie  nous 
pcnfons  auoir  fat is fait  & abondamment  refondu  k tout  ce 
que  peut  eftre  amené  pour  co fermer  la  mefme  ^ Apologie  y tou- 
te s fois  y par  ce  que  ledit  D oBeur  a mis  en  auant  fes  defenfes 
yne  autrefois  y en  repartiffant  le  fomm  iire  du  pere  Soto  en 
douyç  ohieHions  > la  ratfon  y eut  que  ie  luy  répliqué  & mon- 
[en  que  fes  defenfes  font  fr/uole s <&  de  nulle  yaleur * 
[Dclquelles  répliques  fiiyuent  deux  extraits  fer- 
uans  à noflre  propos.] 
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EXTRAICT  DE  L’ONZIE- 

ME  REPLI  Q^V  E. 

Ln'eft  point  vray  ce  qu’on  dit:  que  les  Indiens 
facrifioiët  tous  les  ans  en  l’Eipagne  neuuedcux 
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milles  perfonnes:non  pas  cent  ny  cinquante , car 
h ainfi  euft  cftè , on  n’y  euft  point  trouué  tant  de 
gcns,&  tft  cela  ccntrouuc  parles  tyrans, pour  ex- 
cufer  & iuftificr  leurs  tyrannies , & pour  tenir  les 
Indiens, qui  reftoicnt  delà  vendange  faite  defià 
oppreflez  & defolez , en  fcruitude  & tyrannie. 
Nous  pouuons  pluftoft  dire  à la  vérité  que  les  Et 
pagnolz  tout  le  temps  qu’ils  ont  efté  e’s  Indes  , en 
ont  tous  les  ans  plus  facrifié  à leur  deeflc  Auarice 
tant  aimee  & adorée  que  les  Indiens  n’en'ont  fa- 
crifié  en  toutes  les  Indes  en  cent  ans.  Ce  que  les 
deux,  la  terre,  les  clemens  & les  pierres  tefmoi- 
gnent’&  crient , les  tyrans, & aufli  ceux  là . mefme 
qui  ont  perpétré  ces  maux,  ne  le  nient  point:  car 
lon  fçait  allez  combien  ces  pays  là  eftoient  abon- 
dant en  peuple,  quand  nous  y entrafmes,Sc  com- 
ment nous  les  auons  laiffez  tous  deftruids  & defo- 
lez. Nous  deburions  rougir  de  honte , que  quand 
auons  perdu  la  crainde  de  Dieu, nous  voulons  en- 
cores  coulourcr  ou  exeufer  les  ades  tant  exécra- 
bles,voyans  mefmement  que  pour  auoir  feulemët 
des  biens  & des  richelfes , nous  auons  confumé  & 
deftruid  en  45.  ou  48.  ans  plus  de  païs  qu’il  n’y  a 
en  la  longueur  & largeur  de  toute  l’Europe,  & en 
vne  partie  d’Afie,enle  defrobbant  & vfurpant 
auec  toute  cruauté  , iniuftice  & tyrannie,  le- 
quel nous  auons  veu  trcfplein  de  gens  treshu- 
mains , & y ont  efté  morts  & deftruits  10.  mil- 
lions d’ames. 


EN  LA  DERNIERE  ET  D O V- 

^eme  Réplique  ejlainfiditk 

LEs  Efpagnolz  ne  vont  point  es  Indes  y eftans 
menez  de  l’honneur  de  Dieu  & duzeledefa 
foy,ny  pour  fe courir  & auancer  le  falut  à leurs 
prochains  , ny  auffi  pour  feruir  à leur  Roy , de 
quoy  ils  fe  vantent  toufiours  à faufles  enfeignesi 
mais  l’auarice  & Fambition  les  y poufleà  fin  de 
perpétuellement  dominer  fur  les  Indiens  en  ty- 
rans & diables,  defirans  qu’on  les  leur  reparte  co- 
rne des  beftes.  Qui  n'eft  autre  chofe  , pour  parler 
plainement  & rondement , que  défpouiller & défi- 
chaflerles  Rois  de  Caftillede  tout  ce  monde  la, 
& fien  impatronifer  eux  mefmes  , tyrannifans  & 
vfurpanslafouuerainete  royalle. 
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